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CONSTITUTIONS 
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- PRINCIPAUX ÉTATS 

DE L’EUROPE. 

*■»’ 

. . 9 . . 

XXIX e DISCOURS. 

« > • 

JpE la Confédération des XIII Cantons , & 

de la Conjlitution de quelques Cantons 
de la Suffi. 

. . ...... c 

< _ ». ... j ' 

Dans le tableau que j’ai préfenté des principales 
conftitutions de l’Europe, je n’ai point encore 
offert celle de ce peuple qui femble fixé au-deffus 
des nations qui l’environnent, pour qu’elles puifi». 
fènt découvrir de plus loin l’afpett de la liberté. 

Le féjour qu’elle habite, femblable aux temples 
dont un caraâère particulier d’archite&ure indi- 
quoit la divinité à laquelle on devoit rendre 
hommage , donne une idée de tous les obftacles 
qu’il fout franchir, de tous les dangers qu’il faut 
braver, de toutes les privations qu’il faut favoi^ 
fomt II f A 



M De. la. Conflltuïion des 13 Cantons J 
s’impofer pour arriver à une noble indépendance* 

* Oui , c’eft à ces roches ftériles , à ces abîm^ 
qui effrayent l’œil du voyageur, à ces gorges de 
montagnes , d’où la mort menace l’ennemi témé- 
raire , que les cantons de la SuifTe doivent le bon- 
heur d’avoir brifé pour jamais le joug d’une pjûf- 
fance héréditaire, d’être devenus les .alliés, les 
amis de leurs anciens maîtres ; enfin , de n’être plus 
enlacés dans un des cercles de l’Empire. 

Si la nature les eût placés fur un fol fécond^ 
d’un accès facile; fi elle ne leur eût donné pour 
perfpe&ives que de riches coteaux , pour fources 
d’abondance que des champs fertiles & de vaftes 
plaines coupées par des fleuves réguliers dans leur 
courfe, ces hommes, qui font aujourd’hui des 
fouverains, 11e feroient que des fujets. Mais. elle 
leur a accordé pour rempart , contre la tyrannie,' 
«es maffes énormes de glace, dont les éternelles 
bafes défient toutes les puiflances humaines; elle 
les a environnés de torrens & de précipices que 
nulle armée ne peut franchir ; les habitans qu’elle 
paroît avoir le plus mal partagés, font ceux qu’elle 
a le plus particuliérement défendus des atteintes 
du defpotifme. Oui , quand bien même , dans 
un accès de délire, tous les potentats de l’Europe 
confpireroient contre la SuifTe , pour, en arracher 
la liberté, elle pourroit rendre leurs efforts inu- 
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& Je la Confi. de quelques Cantons Je la Suîjjfe. £ 
lliles , & fe réfugiant à des hauteurs inaccefiîbles 
Vile y dertieuteroit inviolable. 

Pendant le cours de ce long interrègne , qui 
laiffa l’ Allemagne fans chef, &c permit à tant de 
villes de fe fouftraire à l’efclavage, quelques can- 
tons de la Suiffe ne voyant plus dans les feigneurs, 
qui appefantiffoient fur la tête des habitans le joug 
de la domination féodale, que des individus ifolés 
& fans appui , conçurent le projet de brifer des 
liens qui n’avoient plus d’impofant qu’une longue 
habitude de les fupporter. Quelqu’antique qu’elle 
foit , cette habitude fervile , elle ne peut effacer 
la loi gravée au fond du cœur de l’homme ,. qui 
lui dit toutes les fois qu’il l’interroge : « tu n’as 
» pour maître que la nature , tu ne dépends que 
» de tes propres conventions; nul n’a fur les fruits 
h de ton travail, fur ta propriété, que les, droits 
t» que tu lui a cédés , pour ton avantage perfonnel; 
»> tu ne dois de tributs à- la force publique qu’en 
» raifon de la proteôion que tu en reçois, & non 
» de l’oppreflion qui te bleffe»; 

Trois petits cantons qui font; Schwiti, Urî 8 C 
Undtrwald , donnèrent, en i J 1 5 , à toute la 
Suiffe , l’exemple de cette juftice que les habitans 
d’un pays doivent fe fendre à eux-mêmes, lorf* 
qu’ils ne - peuvent- plus efpérer de l’obtenir du 
dominateur qui crç^t de fon intérêt de la leur, 
refufer. 




tf De la Conflttution des 1 3 Cantons J 

* Nous ignorons fi cette révolution fut véritable-* 
ment précédée de ces excès de tyrannie, de ces pré- 
tentions infenfées que l’hiftoire attribue à Grijltr ; 
s’il ex i fia jamais 'un gouverneur , d’un orgueil 
àflez ftupide, pour exiger que des hommes flé- 
• chifTent le genou devant un chapeau fixé au haut 
d’une perche ; fi , irrité du refus que fit le jeune Ttll 9 
de s’abaifler à ce degré d’humiliation, il eut la 
férocité de placer ce brave citoyen entre la vue 
d’une mort certaine & le danger de la donner à 
fon fiU. M. de Voltaire révoque en doute ce trait 
htfiorique , & penfe qu’on a Voulu orner d’üne 
fable le berceau de la liberté helvétique. 

Quoi qu’il en foit , ne nous arrêtons qu’aux faits 
démontrés. Il eft certain que les trois premiers 
cantons , après avoir banni la tyrannie de leur 
enceinte, fe Tentant trop foibles pour la repoufler 
ifolément, lorfqu’elle viendroit à reparoître, uni- 
rent leurs forces & s’obligèrent ^ fe prêter un fe- 
cours mutuel , toutes les fois qu’ils feroient me- 
nacés par des ennemis de leur liberté. 

Cès petites confédérations , dédaignées à leur 
rtaiffance, par les fouverains, ou confidérées comme 
des a&es de rébellion , ont quelque chofe de plus 
attachant que ces fuperbes traités d’alliance * qui 
n’ont pour objet que de déployer des forces impo- 
fantes, que de confolider ou d’étendre des con- 
quêtes par la terreur. 


& de la Conjl . de quèlqttei Cantons dt la SuiJJe. ^ 
Si l’on comparoit la marche de l’oppreffion'i 
celle de la liberté , qui rentre dans l’exercice de 
fes droits légitimes , on fe convaincroit que la prer 
mière ajoute toujours l’injuftice des formes à celle 
de fes prétentions , tandis que l’autre confervç 
Souvent des égards envers les opprefieurs donttelle 
-fe délivre. i, , ... . «)?': 

Par l’acte de confédération , appellé l’alliance 
des trois WaldfLitt , les trois cantons unis s’étoient 
•non-feulement obligés à fe maintenir fous l’obéit 
•dance de l'Empire St de fon chef, mais encore à 
acquitter envers les feigneurs les: droits qu’ils pof» 
• fédoient à titre légitime. . ,, ; R v.*ü 

ï II n’eft pas inutile d’obfërver que ces réfetves 
létoient d’autant plus généreufes , qu’elles furent 
toutes précédées du triomplie ; en 1 3 1 5 , les trots 
premiers cantons ,ay oient réimporté une victoire 
moins célèbre, mais plus digne encore de Hêtre* 
■que le combat des Lacédémoniens aux Thcrmo- 
fylts; puifqu’avec un auflï petit nombre de comr 
battans , les Suiffes accablèrent une armée autri- 
chienne , compofée de vingt mille hommes , 8t 
féduifirent à prendre. la fuite ceux de leurs coner 
mis qui échappèrent à la chûte des énormes roqjios 
qit’ils précipitaient fur eux.. •< * 

Le canton de Lucetne , qui fortifia , en, 
la ligue des trois cantons, monta la mêmegéné- 
rofucJDans le temps où il confcatit à maintenir le» 

Ai* 
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'droits antiques du duc d’Autriche, fes habitait? 
av oient éventé le projet qu’on avoit conçu de les 
aflervir , s’étoient rendu maîtres des portes établis 
dans leur ville , en avoient expulfé les troupes, &C 
avoient faifi la perfonne du gouverneur. 

La ligue reftreinte à quatre cantons, prit, en 
1 3 5 1 , un accroirtement important par facceflion 
du canton de Zurich. 

Ces cinq cantons , réunis jufqu’alors pour fe 
•défendre de l’oppreflion, furent en état de prote* 
‘ger Glaris contre les Autrichiens, & l’envelop- 
pèrent l’année fuivante , ainfi que Zug , dans 
leur alliance. 

Bientôt la république de Berne entra dans cetté 
Confédération , qui l’avoit aidée à triompher de la 
haute neblefle à la bataille de Laupen. 

Jufqu’en 1481 , la ligue des Suirtes n’embraffa 
que ces huit cantons ; mais le lien qui les unif-; 
foit ne les affervifloit pas à une même conftitu- 
tion civile , à une même police intérieure. Chacun 
d’eux avoit fes loix, fes privilèges de communauté; 
ils envoyoient, à un lieu convenu , des députés qui 
ouvroient des conférences que l’on doit regarde» 
comme l’origine des diètes helvétiques. 

On y régloit les fecours que chaque état foup- 
jiiroit , les diverfions que l’on féroit fur les pays 
ennemis en cas d’attaque. 

* Nos faftuexx ambafladeurs qui cachent fi fou- 


6* de la Confl. de quelques Cantons de la Suîjje. | 
Vtfnt une ftét ile million fous de grands dehors 
auroient fouri dédaigneufement à la vue de ees 
, envoyés , qui fe rendoient à pied, fous un coûume 
(impie & antique, dans un village près des con- 
fins de CUnderw-ilden,, pour y difcuter les intérêt* 
de leur canton , St y propofer les moyens de con- 
(blider leur indépendance. 

Ces vertueux repréfentans ne cherchoient, ni 
à corrompre par l’or, ni à féduire par un beau lan j 
gage; ils expofoient Amplement leurs demandes, 
ne diffimuloient ni leur force, ni leur foibleffe, Sc 
ipontroient un defir égal de fervir la chofe com- 
. mune. 

S’il s’élevoit des difficultés, on nommoit des 
arbitres, & l’impartialité terminoit les différends 
par une décifion que les autres cantons garan- 
tiffoient. 

Ces braves confédérés montrèrent long-temps, 
leur courage fous un afpeét d’autant plus impo- 
(ânt, qu’ils fe bornoient à des a&es purement dé- 
fenfifs ; mais il arriva un moment oit ils fe livrè- 
rent à l’efprit de conquête : ce fut la cour de Rome 
qui leur infpira cette malheureufe pafficm. 

Frédéric, duc d’Autriche, avoit favorifé l’éva- 
..fion du pape Jean, dépofé par le concile de Conf» 
tance. On prononça contre les fugitifs les bans de 
l’Eglifç &c de l’Empire ; on rendit les Suiffes exé- 
cuteurs d’une partie de ce jugement rigoureux: 

A iy 
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ik n’étoient pas alors affez éclairés pour lente? 
que cette puiffance Spirituelle fe dégradoit , ert 
mêlant des dons terreftres à ceux dont elle dif- 
pofe ; qu’elle paffoit les bornes de fbn pouvoir ÿ 
en les inveftiffant des conquêtes qu’ils feroient fur ; 
Frédéric. 

Les villes de Zurich , de Berne &c de Lucerne 
s'emparèrent de quelques terres qu’elles confer- 
vètent ex cl u fi ventent , comme le fruit de leur 
obéiffance au faint fiége, & de leurs premières 
attaques.' 

" Les cantons réunirent leurs forces & fe faifi- 
rent des bailliages libres Sc du comté de Baden ÿ 1 
dont ils ont la propriété en commun ; cette pro- 
priété , qui fembloit devoir refferrer les liens de la 
Confédération, a été fouvent , au contraire, uit 
-germe de jaloufie & de difeorde entre les copro-; 
priétaires. . 

Indépendamment de ce nœud politique quî 
itniffoit les huit cantons , il fe forma des liaifons 
intimes entre des villes ou des communautés plus 

rapprochées. Ces affociations particulières furent 

• * 

défignées fous le nom peu harmonieux de Corn-, 
bourgeoijie. ; •“ - : 

Un des principaux points de la confédération 
étoit, que chaque canton devoir , en cas de diffé- 
rends entr’eux , s’en rapporter à la décifion du plus 
grand nombre. Celui de ZuKch , pour avoir voulu 
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te fouftraire à cette loi très-fage, & s’être repofé 
fur l’appui & les fecours des princes étrangers, 
vit fes murs affaillis, Tes campagnes ravagées, St 
fut menacée d’une deftru&ionentière. 

Louis XI, alors dauphin, en marchant au fe- 
«ours de ce canton, éprouva, par la réfiftance 
qu’opposèrent à fon armée douze cents Suiffes, 
combien ils favoient faire payer cher une ftéril* 
vi&oire. Ils périrent tous, épuifés de carnage , à 
l’exception de feize, qui furent bannis de leur* 
cantons pour n’être pas demeurés fur le champ dtf 
bataille. i . i 

II n’a manqué à la SuifTe qu’un écrivain , tel 
que ceux de l’antiquité, pour donner à fes traits " 
héroïques l’éclat dont brillent encore ces républi-f- 
ques fameufes qui ont furvécu à la deftru&ion 
de leurs cités. Peut-être auffi la difficulté de prorf 
noncer leurs noms a-t-elle biffé tomber dans l’ouV 
bli des hommes qui ne le cédoient ni en vertu', 
ni en courage à ces illuftres perfonnages de la 
Grèce & de Rome , qui femblént fè foutenir fur 
les débris de leur patrie , dans l’attitude -maj ef- * 
tueufe que leur a imprimée la mufe de Phiftoiré. 

Une autre loi fondamentale de la confédération 
Fut que , nonobftant le privilège réfervé par divers 
cantons ,- de former de nouvelles alliances , les 
autres confédérés auroient Ie-droit de juger h ces » 
alliances étoient compatibles avec l’intérêt général^ 


1 » ‘ î)e la Con/litutîon des 1 3 Cantons ÿ ^ 

II importent bien plus au bonheur & à là sûreté 
la Suiffe , d’étendre fa ligue défenfi ve , d’incorporer 
tous les cantons dans une même confédération, que 
de contracter des alliances avec des princes étran- 
gers : mais qui le croiroit ? Déjà les idées ariftocra- 
tiques &C démocratiques divifoient des hommes $ 
t, peine fortis de la fervitude, & qui fembloient 
être rentrés fous la main paifible de la nature. 

, Les cantons qui fe gouvernoient fuivant les 
. principes de Tariftocratie, ayant fait des conquêtes 
pour leur propre compte , ne tardèrent pas à exci- 
ter l’envie des cantons démocratiques. 

Cette pafiion qui divife les familles , qui brife 
les affeétions les plus intimes, doit, à plus forté 
railon , triompher des Tiens politiques. Elle fe ma- 
nifefta' dans toutes fes horreurs, au milieu des 
prétentions que fit naître TextinCtion de la maifon 
de Toggenbourg.' ~ 

Les gouvernemens populaires n’ayant point dé 
frein à oppofer à la multitude corrompue par les 
dépouilles du duc Charles, par les rançons extor- 
quées aux fujets de la maifon de Savoie , par les 
penfions de Louis XI fe rendirent coupables 
d’excès, de dévaluations qui fouillent ces premiers; 
temps de la liberté helvétique. x - , ; 

Quel peuple peut fe vanter d’avoir atteint les 
principes de juftice &c d’égalité , fans y avoir été 
pouffé par le tumulte & l’orage des paffions } C’ef| 

• „ * 
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trop fouvent à travers les injuftices , les vengean- 
ces, que les nations arrivent à ce degré de lumière 
qui , en les éclairant tout-à-coup , leur permet 
ide tracer pour l’avenir de fages réglemens , de 
réparer les torts de l’ignorance 6c de l’orgueil , dé 
üifliper les inftitutions vicieufes , fous lefquelles 
gémilToient tant d’individus à peine compris dans 
]fe cercle des conventions humaines. 
à Un des plus beaux réglemens qui honorent la 
îconftitution desSuifles, c’eft la fameufe convenu 
fion de Seant { , par laquelle les confédérés fe 
promirent une protection mutuelle contre toute* 
les hoftilités des peuples voifins , contre les foulé-' 
.vemens intérieurs dans chaque état. Ils réglèrent 
le partage des bénéfices qu’on retireroit de là 
guerre , en proportion des contingens que chaque 
fcanton fourniroit. Ils confirmèrent leurs anciens 
traités d’union., s’engagèrent à en renouveller le 
ferment tous les cinq ans ; ils ratifièrent de nou- 
veau le paCte fait en 1370, au fujet de la jurif- 
fliCtion eccléfiaftique , 6c celui de 1393 , relatif h 
ta police militaire. 1 '■ 

' Ainfi , par cette convention qui affuroit à cha- 
que canton le fecours des autres états contre Ici 
^roubles intérieurs , la démocratie fe trouva fous 
la protection de l’ariftocratie , 6£ ce qui doit noos 
paroître plus étonnant encore , celle-ci eut la*dé^ 
fnocratie pour appui,* 
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-f En r 4^i , Soleure & Fribourg furent afTocié* 
à la ligue des cantons, ce qui porta leur nombre à 
dix ' , 

En 1 5 01 » les villes de B<zle:& de Schajfoufa 
entrèrent dans cette confédération. Enfin, le paya. 
d’Appenzel fut affez heureux pour s’y faire convi 
prendre , en 1513, & forma le treizième canton] 

Ainfi, près de deux fiècles s’écoulèrent avant 
<Jüe cette chaîne, commencée en 1308, fût par-*» 
yenue à fondernier anneau, & eût acquis un teL 
4?gre de foüdité' qu’il n’eft plus au pouvoi» : 
d’aucun fouverain de la rompre. 

. La SuifTe eft encore le boulevard de la liberté î ; 
la exigent des hommes de mœurs fimples, d’un 
courage exercé, fiers de leur indépendance, & qui 
bravent la tyrannie comme le voyageur, qui j 
du fommet d’une montagne voit les nuages 
fes pieds & la foudre fe former ; de quelque côtt 
qu’elle éclate elle ne peut l’atteindre. 

Les treize cantons n’embraflent pas, à beau-j 
Coup près , toute la SuifTe ; ils ont des alliés qui- 
fe divifent en ajjociés Sc en confédérés. 

- Les âffociés envoient des députés aux diètej 
(générales ,& font partie du corps helvétique. 

*•»' Le* autres, tels que les Grifons, le Valais 
la république de Genève , l’état de Neufchâtel, 
«’tmi droit d’en attendre que fecours & protêt^ 
fion , pour le maintien de Jours privilèges. - ’ % 


Digitized by GoogI 


& de la Conjl. de quelques ùahtàns de là Sàijfe. H jj 

Peut-être la Suifîfe a^f-elle donné trop d’exten- 
îon à fa ligue défenfîve. La nature" fèmb 1 oit ert 
ivoir fixé les limites entre les AlpeS 8c le Jura, 
e Rhin 8c le Rhône. Tels étoient les remparts &c 
es fortifications que eetté auguftefouveraine leur 
ivoit tracés de fa main püiffante. 

Ces hommes qui n'ont pas voulu avoir des rois 
>our maîtres , ont des fujets. Ce font les habitans 
k quelques diftrifts répandus dans l’intérieur de 
a Suifïe, ou qui lui font adjacens; ils appartien- 
îent, en fouverainetë,- à un ou à pl il fleurs can- 
ons, fuivant qu’ils ont été conquis par leurs armes 
ëparées ou réunies. 

Si ces diftriûs font la propriété indivlfe de quel-; 
ques cantons, ils fônt gouvernés par des baillifs, 
dont la commifïiôn eft limitée , 8c- qui font rempla- 
cés par d’autres fournis fucceffivement par les can- 
tons qui partagent la fouverainetë du pays. 

J’ignore fi , comme le prétendent quelques 
voyageurs, entr’autres M» Coxe 8c M. Ramond, 
les cantons démocratiques ont -le tort d’exercer 
une autorité tyrannique fur leurs fujets, tandis 
que les cantons- ariftoctatiques étendent fur ces 
mêmes fujets une adminiftration paternelle. Le 
pouvoir qui fe trdnfmet , devroit être pur comme 
fa fource; peut-être entre-t-il dans le cœur des 
hommes libres de marquer d’une manière plus fen- 
fible l’intervalle qui les fépare de ceux qui ne le font 
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pas; ce feroit encore là une de ces bizarreries icti} 
l’efpèce humaine qui offre tant de contradittioraj 
à l’œil de l’obfervateur 6c du philofophe. 

La diète générale des cantons réfide à FrawenA 
feld. Elle ouvre Tes féances une fois l’année 6c le* 
prolonge un mois ou cinq femaines ; elle eft com- 
pofée de deux députés de chaque canton , & eft pré» 
fidée par le premier député deZurich. On y termine 
les différends qui fe font élevés entre des canton^ 
particuliers, ou entr’eux & leurs alliés; ony arrêté 
les moyens à prendre pour la sûreté du corps het» 
.vétique ôc de toutes les parties qui y font agré 4 
gées. Lorfque les objets généraux font épuifés,o$ 
revife les comptes des gouverneurs de bailliage 4 
on juge les appels des fentences au civil 6c an 
criminel portés à cet augufte tribunal. 

Les miniftres des cours étrangères qui fe ren-ï 
dent auprès des cantons, s’adreffent à la diète 
s’ils ont des demandes à former. * 1 

O’eft encore un des privilèges du canton deZi>i 
rich d’envoyer aux autres cantons les lettres decon-* 
vocation : la fufeription annonce la forte de dif» 
tinttion dont ce peuple eft jaloux; elle eft conçue 
en ces termes : Aux pieux , prudtns , honorables Sr 
J âges bourgmefires , magifirats de la ville de .. i 
nos bons amis & fidèles alliés. * . 

Les députés font tous aflis dans des fauteuils* 
mais ceux des huit anciens cantons ont des lièges 
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& de la Conjl. de quelques Cantons de la S tàfje. 

lus élevés ,. non pour marquer qu’ils foient plus 
i dignité, mais pour rappeller qu’ils font les 

remiers en liberté; -■> t , t . , 

Cette diète qui tire fon feul éclat de l’efprif 
équité qui préfide à toutes fes opérations , im- 
rime le plus grand refpeét aux étrangers , lorf-, 
u’ils y font admis. La politique la plus habile ne 
arviendroit- pas à faire illufion à fes membres : 
fens droit, la lettre des traités font des obftacles 
ivincibles pour l’efprit de rufe St de fubtilité ; on 
apperçoit bientôt qu’on n’a rien de mieux à faire 
'ec ces vertueux repréfentans que d’dtre francs 
>mme ils fe piquent de l’étre. Ces gens-là f écrivoit 
1 de nos ambafladeurs , ne font pas ajfe^fins pour 
n je puljfe les tromper. Honneur aux peuple? 
ant onfera toujours un pareil éloge! ,• 
Quels que foient nos projets de réforme , quel- 
le fyftême politique que nous embralfions , gar-*. 
ans-nous d’écouter ceux qui nous confeilleroient 
; rompre les traités qui nous attachent à ce peu* 
e belliqueux ; ne craignons pas de mettre notre 
aerté fous la fauye-garde d’une_ nation qui a. 
tté cent .ans contre l’Autriche Sc l’Empire pour, 
mquérir la benne; oppofonsfon courage St le 
atre à toutes les puiflances qui confpirent contre 
atre conftitution, Sc fe complaifent dans le vœu 
fenfé de faire, un jour, un grand exemple d’un 
:uplç qui a ofé tracer une ligne de démarcation 
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antre les prérogatives du trône & les droits de H 
fouveraineté. 1 ~ 

Les treize cantons , en étendant leur ligue , eil 
la rendant pliis formidable, ne fe font pas aban- 
donnés à ces idées de fierté qui enivrent l’aine 
des defpotes ; ils n’ont pas cherché à décorer leurs 
puiffances de titres vains j qui ne cachent fouvent 
que la foiblefie St l’orgueil ftupide ; ils n’ont, juf- 
qu’à nos jours, adopté d’autres titres que ceux-ci; 
nous les bourgmejlrtS , avoyers , landammans ^ 
bourgeois & communautés des villes & pays » 

L’appui de ces bourgeois n’eft-il pas d’un bierf 
plus grand poids que la ftérile prote&ion de 1» 
fublime Porte , qui n’a plus de fublime que fon nom? 
Si la modeftie des titres qu’ont adoptés les treize 
cantons les honore, ils ne font pas moins illuf» 
très par ceux qu’ils reçoivent des plus grandes 
puiffances. 

Les lettres de l’empereur portent en titre : à nos 
tres-chers , les vertueux , puiJJ'ans , honorables les 
bourgmeflres des treize cantons & de leurs alliés : 
ainfi, ces mêmes hommes que les premiers fuc- 
ceffeurs de Rodolphe traitoient de rebelles, fe 
font élevés à la hauteur de ceux qui les mena- 
çoient d’une fervitude honteufe. Ils font devenus 
leurs vertueux, leurs puiflans, leurs honorables 
alliés. 


Quels 


/ 
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Quels hommes méritent plus de demeurer libres 
que les habitans de la Suifle, d’après l’importancé 
qu’ils attachent à leur liberté ! Ils ne s’endorment 
point dans une dangereufe fécurité, ils ne fe repo4 
fent point fur leurs anciennes victoires , fur la 
force des obftacles qui pourroient les garantir de 
tous projets d’ufurpation , encore moins fur le > 
traité de Weftphalie , qui a ratifié leur indé» 
pendarice. 

La Suifle n’entretient point de troupes réglées* 
mais dans la plupart de fes cantons, dès qu’un 
homme a atteint l’âge de feize tins , il eft enrôlé* 
exercé au maniement des armes ; au premier 
fîgnal il doit fe rendre au pofie qui lui eft affigné j 
avec fon uniforme* fon équipage militaire, quatre 
livres de plomb , deux livres de poudre , & de< 
vivres pour huit j ours. 

Chaque bailliage ou. Communauté principale a 
fon arfenal , & . tient en réfèrve une fomme fuffii 
fante pour foudpyer pendant trois mois toute fi 
milice. , •' i 

On n’a point encore été rafluré par cesttiefures." 
Pour prévenir toutes furprifes , on a dîfperfé 
des fignaux dans toute la Suiffe , à des diftancei 
qui fe correfpondent. Dans chaque bailliage on 
.entretient fur la cime d’une montagne, ou fur la 
iommet d’une éminence une pile de bois fec £ 

-*t un monceau de fourrage. •< ~ ■ ■ , 

Tome III, , Il 
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Leboiseftdeftiné àdonnerdela flamme pendant 
la nuit , le fourrage â répandre de la fumée pen- 
dant le jout 5 de forte cju’en temps de guerre, toute 
îaSuifle peut être, en un inftant , avertie du dan- 
ger qui la menace , & fe porter en armes vers le 
lieu du péril. 

L’ennemi le plus redoutable que la confédéré 
ration ait eu à combattre, c’eft l’intolérance. Trois 
guerres de religion ont armé les habitans de cette 
contrée. 

Si la dernière n’eût pas tourné à l’avantagé 
des proteftans , St amené le traité de paix connu 
fous le nom £ Arau , les catholiques vainqueurs 
dans les deux premières , euflent peut-être immolé 
â leurfureur fanguinaire tous ceux que la morale 
(impie de Zuingle avoit détachés de la cour dé 
Rome. ■ 

. Il ne faut pas nous le diflîmuler ; de toutes les 
religi«ns , il n’en eft pas une qui ait confeillé plufe 
de charité, plus de retenue, &c qui ait en mêmé 
temps infpiré plus de barbarie que la nôtre; elle fe 
fait adorer par fes préceptes; mais malheur à celui 
qui ne la: jugeroit que fur les avions qui fe cou- 
vrent de fonnom! ■ r 

Cependant la Suifle noiis offre un grand exem- 
ple du pouvoir St de l’afcendant des loix , même 
fur les catholiques. En i 525 , la méfié fut abolie 
à Zurich, par une fltnple décision du eonfeiî 
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prife à la pluralité des voix. On ordonna la pri- 
vation decette augufte cérémonie, avec la même 
célérité que nous avons vu décréter la fuppreffiort 
de la dixme , et les plus croyans fe rélignèrent 
à ne plus entendre l’une, avec autant de docilité 
que nos cultivateurs s’abfliennent de payer l’autre; 

Des treize cantons, quatre font proteftans, fept 
font catholiques; les deux autres fe partagent 
ientre l’erreur ôc la vérité. • i. 

Les quatre cantons proteftans font : Berné, Bdteÿ 
Schaffoufe & Zurich. Lès fcpt catholiques font î 
Fribourg, Soleure , , Zug , Lucerne , Ünditwald » 
Schwit\ 6 1 Uri. Les deux cantons qui offrent Pac* 
cordfi rare des deux religions, font : Appâtai 8c 
Claris . 

Parmi ces cantons , Gx fc gouvernent d'après 
une forme plus ou moins âriftocrarique ; fix font 
franchement démocrates. Celui de Bâle j qtii, dans 
l’origine, avait une conftitution populaire;*, a 
mélangé fon gouvernement $c réuni les deux 
principes oppofés. 

Les cantons démocrates Tont dé/ignés fous I* 
titre de petits cantons , non que leur territoire 
foit moins étendu, mai* parce qu’à l’exception de 
celui de Zug, dont le chef-lieu eft une petit® 
ville, tous les autres n’ont que des bourgs. Fautr 
âl en Conclura que la liberté a horreur de l’enceinte 
Mes Yilles,quç la diversité de leurs édifices détruit 

s A 
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à fes yeux l’égalité qui lui plaît, &: qu’elle ne trouvé 
de charmes que dans la variété des campagnes ? 

Je donnerois trop d’étendue à ce difeours , fl 
5’expofois les conftitutions particulières à chaque 
canton. Je me contenterai d’en préfenter une des 
trois efpèces qui diftinguent leurs gouvernemens ; 
celle de Berne, qui eft de’tous les cantons le plus 
ariftocra tique ; celle de Claris , qui eft démocra- 4 
tique ; entin , celle de Bâle , qui eft mixte. 

La fouverainetédu canton de Berne réfide dàns 
im cbnfeil, que l’on nomme le cônfeil des deux 
tint s. Il exerce fur tous les fujet's de cet état l’em- 
pire le plus abfolu.; car non-feulement- il fait les 
loix & les révoque à £1 volonté , donne aux autres 
tribunaux leurs pouvoirs, forme des alliances , les 
renouvelle, traite de la paix 8t de la guerre } il 
juge encore de toutes les affaires qu’il évoque de 1 * 
vaut lui ; & rend des arrêts de mort, 
r. Quoique île nombre de fes membres Je foi t 
confidérablement accru , ;r & que pour contenir 
l’ambition qui s’y portoit en foule, on l’ait irrévo- 
cablement fixé à 2.89, *il n’en a pas moins confervé 
la dénomination de corïjdl des deux e'sïïts. ' - : 

1 II ne répare fes pertes qu’une fois dans lé cours 
de dix ans. Cet efpaeedc temps confoinmeenviroa 
-80 de fes membres. » ■ 

f .11A l’époque de fa reftaurâtion , & lorfque lécon- 

a détermine le montent des éleélipus ^chaque 
LL 
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avoyer nomme deux des nouveaux membres^ 
chacun des fénateurs en nomme' un , quelques 
officiers jouiffent du même privilège ; ce qui porte 
ces nominations amicales à cinquante : les autres 
fe font par le fénat les feiçeniers , à la pluralité 

des fuffrages. 

Ce corps puiffant donne l’exiftence à ce qu’on 
appelle le petit confeil ou fénat, qui eft compofé 
de deux avoyers, deux tréforiers que l’on nomme 
quejleurs , quatre bannerets où tribuns, & de deux 
Çonfeillef s fecrets, 

Le fénat s’affemble tous les jours, difcute tou- 
tes les affaires fufceptibles d’être portées au confeil 
des deux cents, expédie celles de police, juge en 
4 ernièie jnffance les affaires criminelles, excepté 
celles des citoyens de Berne , difpofe de la plu- 
part des cures ou’ charges eccléfiaftiques, & des 
places fubalternes tant civiles que de police. 

Pans les délibérations du confeil , les membres 
du fénat occupent une place diffinguée , font inr- 
vités par leurs noms à opiner, de forte que quoi- 
qu’ils émanent du grand confeil & exercent une 
autorité inférieure, les fénateurs font plus élevés 
en dignité , en confidération , que ceux qui ne font 
que membres des deux cents. 

Pour être fufceptible d’entrer au fénat , il faqt 
non-feulement avoir (îégé dix ans au çonfeil lu- 

B iij 
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prême, on exige encore, des afpirans, qu’ils foient 
mariés. 

Il viendra peut-être un temps où l’on impoferà 
le même devoir à nos légiflateurs , & alors on aura 
lieu d’en attendre de fages réglemens furie divorce 
& fur l’étendue de la puifïance paternelle. 

Les avoyers font les premiers magiftrats : autre-' 
fois ils étoient élus annuellement; aujourd’hui ils 
confervent leur place toute leur vie, à moins qu’ils 
ne foient deftitués par le confeil des deux cents. 

L’éclat de cette dignité s’éclipfe tous les ans fur 
la tête de l’un deux. O11 donne le titre d 'avoyer 
régnants, celui qui eft en exercice &C qui a la pré- 
sidence dans les confeils. Il occupe un liège plus 
élevé , furmonté d’un dais : le fçeau de la répu- 
blique eft devant lui. 

On a cru devoir tempérer fa puiflance en lui 
interdifant de donner fon avis, lorfqu’il n’en. eft 
pas requis, & en ne'jlui accordant de fuffrages que 
dans le ças où les autres font partagés. 

L’avoyer qui n’eft plus en exercice eft encore 
le premier en rang parmi les fénateurs. 

Il exifteà Berne un troiftème confeil, que l’on 
Homme le confeil furet ; il eft formé de l’avoyer 
régnant, du plus ancien tréforier , de quatre ban- 
•tierets&de deux confçillers, qui portent le nom 
de leur tribunal. On y traite des affaires qu’oti 


Digitized by<Googl< 


♦ 


& delà. Conjl. de quelques Cantons de la Suijje. 13 

Craint d’agiter dans uneaflemblée auffi nombreufç 
que celle des deux cents; il eft autorifé à prendre 
une réfolution décifive dans les cirçonftances im- 
portante*. Sous ce rapport il n’eft pas très-éloigné 
<3e l’inftitut^n du tribunal des inquifiteurs, 
L’office des çonfeillçrs fecrets eft de veiller au* 
délibérations des confeils , d’examiner s’il ne s’y 
paffe rien contre le gouvernement ; mais pour 
que l’objet de leur création fût rempli , il fau- 
droit qu’ils euflent été élus par le peuple, & qu’ils 
Jn’euffent pas fur-tout l’expeftative d’être eux- 
«îême agrégés au corps qu’ils font chargés dp 
/urveiller. 

L’art de l’ariftocratie eft de paroître faire quel- 
que chofe pour le peuple çn faifant tout pour 
plie. 

Après la dignité d’avoyer , la plus importante 
çft celle du tréforier ou quefteur , que l’on nomme 
tréforler Allemand , pour le diftinguer de celui du 
pays de Vaud. 11 ne peut être prorogé au-delà de 
fix ans, dans fon emploi. 

La prééminence s’accorde enfuite aux quatre 
bannerets ou tribuns. Ils ont chacun la jurifdiêlion 
fur un certain diftriâ: que l’on appelle Bannière ; 
ils ont fous leurs ordres des officiers pris dans la 
piaffe des payfans,qui ont^infpe&ion fur le milir 
îfiire & fur ce qui eft du reflort du juge crinjine|, 
JPans l’ordre des diftûyâions r les fei^eniers fui-* 
... Bir . 
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vent les bannerets. Ce font feize membres du 
grand confeil pris tous les ans dans les dou^e 
tribus qui forment la divifion du peuple. 

Les quatre premières tribus font celles des ma- 
réchaux , des tanneurs , des boulangers & des 
bouchers. Elles ont de très-grands privilèges , 
entr’autres ceux de donner les chefs de l’armée 
Bernoife, de fournir huit feizeniers , tandis que 
les autres enfemble ne donnent que le même 
nombre. Elles forment tellement le premier éche- 
lon pour monter aux grandes charges de l’état 
qu’une branche de la maifon d'Erlach , pour y 
parvenir , fit fon entrée dans la tribu des maré- 
chaux , & fut forcée de produire ce qu’on appelle 
fon chef-d'œuvre. Ainfi, l’ariflocratie prend, à 
Berne , fa fource dans la dalle des artifans. 

Par-tout où elle doit naître , il feroit encore 
plus jufte qu’elle fortît des proférions efTentielle- 
ment utiles à la fociété. Mais comme les hommes 
ont prefque toujours fuivi une route inverfe de 
celle de la nature , il a été plus avantageux pour 
foi de s’occuper de leurs fuperfluités que de leurs 
véritables befoins. 

11 réfulte de ce que je viens d’expofer , que la 
fouveraineté , à Berne , réfîde dans fon confeil des 
deux cents ; que les membres de ce corps puifTant 
■nç font pas néanmoins individuellement les pre- 
miers des citoyens, puifqu’un avoyer, un tréfo- 

rier , un banneret , font fupérieurs à ceux qui ne 

1’ 
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font que partie du grand confeil ; enfin , que PariG 
tocratie n’eft pas encore parvenue à fermer l’entrée 
des dignités à cette claffe nqmbreufe qui forme le 
peuple, puifque les fçizeniers qui font tirés des 
douze tribus font partie du confeil des deux cents, 
& ont le droit, à l’époque de fa régénération, de 
nommer feize membres de la fouveraineté. 

Oppofons à ces cercles , à ces différentes oombi- 
naifons d’autorité qui affujettiffçnt un gouverne- 
ment à des moiivemens réguliers , &. femblent faire 
de la fociété une grande machine dont l’a&ion ne 
dépend que de quelques leviers placés dans l’in- 
térieur ; oppofons-leur l'attivité franche, libre & 
quelquefois défordonnée d’une démocratie placée 
fous le meme climat mue par la même efpèce 
d’hommes. 

Pour la voir de près, nous allons entrer dans 
• Glaris. 

Ce bourg , chef de fon canton , eft renfermé 
dans les Alpes. La nature en a protégé les habi- 
tans par toutes les forces qui font en fa puiffance. 
Elle femble leur arvoir dit: «ne vous occupez que 
» de vos droits & de votre bonheur. Je vous ai 
» défendus contre tout étranger qui oferoit inter- 
y> pofer fur vous une autre autorité que la vôtre; 
» formez Ies réglemens’ que vous croirez les plus 
» figes, confiez-en l’exécution à ceux que vous 
*» jugerez les plus dignes de les maintenir; vous 
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* ne pouvez plus avoir pour ennemis que vous-; 
y mêmes », 

Les habipins de GJaris ont paru dociles à ces, 
çonfeils. La plus grande égalité règne parmi eux,' 
Leurs maifons conftruites en bois , fur un plan 
uniforme, ne diffèrent qu’en étendue, St femblent 
indiquer qu’un citoyen eft égal de l’autre ; l’opu- 
lence, les dignités d’un étranger qui vient les vifi- 
tfr ne leur en impofent point. 

On évalue la population de cet état à quinze 
mille âmes ; il eft divifé en quinze communautés. 
Tout citoyen qui a atteint l’âge de feize ans a le 
droit d’aflifter à l’affemblée générale , qui , hors 
les cas extraordinaires t ne fe tient qu’une fois 
l’année, au mois de mai, d^ns une des plaines 
aux environs de Glaris. 

Cette affemblée rçnferrae la fouveraineté; elle 
fan&ionne les loix nouvelles , impofe des contrit 
butions , fait les alliances , traite de la paix & de 
la guerre; elle confie l’exercice du pouvoir exécu- 
tif, de la jurifdiâion civile &. criminelle, de 
^économie publique Si politique , à un confeil 
çompofé de quarante-huit membres de la religion 
réformée &C de quinze catholiques. ^ 

Cette différence eft établie d’après les règles 
d’équité; car, foit que le proteftantifme foit plus 
favorable à la population , foit que la pureté du 
dogme foit réfervée dans ce canton au plus petit 
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y 

nombre, il eft certain que les catholiques ne for- 
ment que la huitième partie du canton de Claris.' 

Les chefs dp confeil font le landamman , fon 
lieutenant & le tréforier. Le landamman , lorfqu’il 
eft nommé par les proteftans , demeurçen exercice 
pendant trois ans. S’il a été élu par les catholi- 
ques, fa dignité expire après deux ans. Le parti 
qui ne le nomme pas élit le lieutenant. Ainfi , 
l’égalité d’influence fe rapproche dans le choix 
des deux principaux magiftrats. Elle eft encore 
plus fçnfible dans leurs aétes de fouveraineté; car 
ri les réformés jouiflent exclusivement du gouver- 
nement du comté de Werdenberg , les catholi- 
ques leur donnent la même exclufiondans le gou- 
vernement de Gafler & Duyiach. 

Ils ont chacun leur aflemblée particulière 
pour l’élection de leurs magiftrats, la tiennent 
huit jours avant l’affemblée générale. 

On voit que cette petite république offre, non- 
feulement l’image d’une parfaite démocratie, mais 
ce qui eft encore plus rare , l’accord de deux reli- 
gions qui fe font fi long-temps combattues dans 
potre patrie , qu’elles nous fembloient ne pouvoir 
exifterquefar les ruines de l’autre. 

four donner l’idée d’une de ces aftembléeS de 
fouverains , j’emprunterai la defeription d’un té- 
pioin oculaire, de M. Ramond , qui a été afTeZ 
heureux pour y être admis quoiqu’étranger. 
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ta grande affaire qui devoit s’y*agiter , étoit de 
favoirfi deux commiffaires quiavoient été envoyé* 
àSoIeure, avoient ou n’avoient pas excédé leurs 
pouvoirs, en lignant les articles préliminaires d’ui\ 
traité. 

L’affemblée fe tint dans une prairie de quelques 
arpens lituée au pied d’une montagne. 

Un quadruple rang de bancs y étoit préparé , & 
formoit une enceinte de plus de trois cents pieds de 
diamètre. Les magiftrats ayant pris place dans le 
cercle intérieur, le peuple compofé d’environ qua-; 
tre mille hommes tous armés occupa les bancs fans 
aucune diftincKon. 


Le prélident debout , appuyé fur un des cimei 
tières qui fervirent à repouffer les Autrichiens , 
étoit placé près du centre du cercle avec le gref- 
fier 6c deu* fergens habillés à la livrée du cane- 
ton. 

Les femmes n’approchent point du cercle ; mais 
les enfans mâles qui n’ont point encore atteint 
l’âge de feize ans , ont le droit d’en occuper le cen- 
tre, pourvu qu’ils jie fe tiennent pas debout, tant 
par refpe&pour l’affemblée, que pour ne pas arr 
rêter les voix 2>c interrompre les regards. 

« Quelle affemblée , s’écrie le narrateur, encore 
» animé par l’impreflion qu’avoit fait fur lui ce fpec- 
» tacle impofant , auroit la majefté de cette vallée 
» protégée par les boulevards naturels du pays, pat- 
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h femée de cabanes 6c couverte de troupeaux ! 
t> J’étois pénétré de ce que jevoyois , & je nepou- 
»> voisaflfez admirer ce mélange fubîime de gran- 
» deur Sc de fimplicité dont rien jufqu’alors ne 
\> m’avoit donné l’idée ; tout me fembloit digne 
» des premiers âges des peuples. Tels étoient les 
♦> anciens Romains, les républicains de la Grèce; 
» tels étoient nos vertueux Gaulois 6c ces braves 

Germains, nos refpe&ables ancêtres ». 

L’afifemblée fut ouverte par un difcours du pré- 
sident qui rendit compte avec une noble fimplicité 
des détails de fa*commiffion , 6c des raifons qui 
l’avoient engagé à ligner le traité. Son collègue fe 
levaenfuite pour le même Sujet ; il fit un difcours 
plein de force * 6c remarquable fur-tout par cette 
éloquence naturelle qui tire parti du langage le plus 
'Ingrat. 

• Le préfident avoit convaincu ; fon collègue fit 
trouver du plaifir à’îâ conviêlion : bientôt toutes 
les vorkfe réunirent pour applaudir à la conduite 
des deux magift+ats. 

. . . • t » 

Le préfident prdpofa énfuite la ratification que 
l’ambafladeur de France attèndoit â Soleure. Ün 


objet d’une aufii grandé 1 ïmportînde devoit être 

S , t 

décidé à 1 la pluralité des 1 voix. Toute rauemblée 
s’écria fUnafiimemerit’ qu ’i'f était inutile de les comp- 
ter ; qut s'il exifloit un cftoyen-qiti '“rie ^fhrptês d ami 
des François ji/l nefalloit pasqull fût connu. v 
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Jugeons , d’après ce trait ; fi nous avons rien â 
craindre d’une nation fi affe&ionnée aux François^ 
Jors même qu’ils n’étoient que d’aimables efçla- 
Ves: . 

Le même écrivain rapporte une fcène d’un genre 
bien différent, qui fe traita dans cette affemblée, 
Deux vieillards fe préfentèrent St demandèrent au 
peuple des difpenfes pour époufer des parentes or* 
phelines auxquelles ils vouloient affurer une aifance 
honnête; un curé prit la parole pour reprefenter 
les droits du clergé, St prétendit qu’il n’apparte- 
noit pas à un corps politique de s’immilcer dans 
les affaires religicufes ; que le pouvoir légiflatif 
avoit pour bornes les loix de Dieu St celles de 
l’Eglife. Une oppofition s’éleva ; elle partoit d’u» 
fimple berger. Il diftingua dans les degrés prohibés 
ceux qui le font de droit divin , d’avec ceux qui le 
font de droit humain. Quant aux premiers, difoit- 
il, l’Eglife n’a pas plus de pouvoir que les loix poqr 
en lever l’obftacle J mais les féconds ne font que 
des empêchemens civils qui peuvent être détruits 
par celui qui a le drcfit d’abroger St de faire desloix 
civiles, St il conclut par. engager l’affemblée à 
prononcer fur ,ces difpenfes. r , , . 

Un autre payfan prit la parole St dit ; fi les loijc 
font ] üftes, leS difpenfes- font des grâces, St Jçs 
grâces ne doivent être accordées que dans les 'ci f- 
çonftanccs où un grand avantage peut réfuker 4f> 
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l’inexécution de la loi. Le mariage d’un Vieillard 
n’eft point une de ces circonftances. Sa demande ne 
doit donc pas être écoutée favorablement. Uri ap- 
plaudiffement général s’éleva ; on renvoyales deux 
vieillards, en arrêtant d’établir à la prochaine af» 
femblée une loi fixe fur cet important objet. 

Telles font les affaires qui fe traitent dans cette 
âflemblée de citoyens * tous fouverains par leur 
réunion; Rien ne limite leur pouvoir & leur cen* 
fore. Le filence eft un acquiefcenlent à la volonté i 

de celui qui vient de parler 5 c non le refpeél de la ! 

Crainte. Il n’exifte point d’autorité devant eux ; 
mais une fois qu’ils ont pris un arrêté, la volonté ^ 
générale fait la loi, 5 c chaque citoyen devient fon 
fujet ; le magiftràt qui en ordonne l’exécution eft 
iûr d’être obéi. ' 

Quittons maintenant le féjour de ce peuple roi, 
pour entrer à Bâle , où la liberté flotte entre Tarif- 
tocratie 6c la démocratie; 

Avant que le canton de Bâle fe fut agrégé à 
la confédération , fes habitans étoient fous là 
dominatiôn.de leur évêque qui relev oit de l’Em- 
pire. A l’époque de l’union de fes fujets avec des 
hommes libres, ce prince crut de fa prudence de 
s’éloigner 8c de fixer fa réfidence à Portntrui , qui 
fait encore partie de l’empire germanique. Cet 
éloignement contribua d’abord à affaiblir fon auto- 
rité ; mais fes prérogatives forent anéanties à l’infi- 
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tant où Bâle adopta la religion réformée; airtfî 
cette république réforma tout à la fois 5 cfon culte 
5 c fon prir.ce* , '< 

La puiflance fouveraine réfida d’abord entre lés 
mains du peuple qui expulfa les nobles de fon fein * 
pour avoir favorifé les prétentions des ducs d’Au- 
triche. Depuis , il a remis fa puiffance à deux Corps; 
l’un que l’on appelle le grand confeil, 5 c qui ren- 
ferme 1 16 membres ; l’autre, le petit confeil quiefl 
compofé de 60. A la tête de ces deux puiffanceâ 
font deux bourgmeftres 5 c deux grands tribuns'* 
Ce qui cofflpofe en tout 280 principaux magis- 
trats , 5 c non trois cents , comme le dit M. Coxe< 
Lorfque les deux confeils font réunis, c’eft dans 
leuraffembléeque rélidela fouveraineté, püifqu’ils 
décident exclu rivement de tous les grands intérêts 
politiques de i’état ; ils exercent la légiflation,' la 
haute police, 5 c difpofent des principaux emplois. 
Le petit confeil eft partagé en deux divifions 
préfidées chacune par un bourgmeftre Scungrand 
tribun. Chaque divifion efl: en exercice ahematj-» 
vement pendant un an, juge les caufes- crimin^lf ; 
les 5 c de police. ... 

Le peuple s’affembîe une fois l’an, Sc'feita&e^k 
fouveraineté, en recevant le ferment qpe lui prê- 
tent les magiftrats de maintenir les loix dans leur 
intégrité & de conferver Jars atteinte Us libertés 6» 
immunités du peuple. Les citoyens de leur côté 

font 
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font dans leurs tribus refpectives aux magiftrats 
un ferment que l’on nomme d’allégeance. 

Ce qui paroît bizarre , c’eft la manière dont fe 
compofe cette puiftance ariftocratique. Les ci- 
toyens font partagés en dix-huit tribus. Quinze 
appartiennent à la grande ville, St trois à la petite ; 
chacune des quinze premières fournit quatre inen¥- 
bres au fénat , St les dix-huit enfemble en commu- 
niquent douze au grand confeil. 

Pour éviter l’afcendant du crédit ou de l’opu- 
lence, le fort décide du choix des candidats , St 
élève fouventàla dignité de magiftrat un taillent, 
un cordonnier, un pêcheur dont les noms font cotri- 
pris parmi les fix expofés au ballottage. C’eft d'ohca 
Bâle qu’on peut dire d’ilh artifan , qu’il eft îih 
ariflocrdte , fans l’injurier St fans bleïfer 'Ta 
vérité. •• ' J '.it’v • .f.j 

Au furplus , fi l’on croit M. Robert qui a publié 
récemment un voyage très-étendu de la Sui'flV, 
on fe tromperoit , fi l’on coraparoit ces ouvfié?s 
avec ceux de la clafle correfpondante, dans les 
états aftervis ; « ils connoiffent , dit-il , à fond : b 
A conftitution de leur pays, S: ils font encore pltls 
» refpeétables par un fefls droit St par la réputri- 
» tion d’auftère probité, que par le ranÉf hâtjuil 
»> leurs concitoyens les ont élevés ». orr 
On imagihCrôit , dit M. DefineunleVs daris 
Tome ILL G 
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fon dictionnaire diplomatique, «que des maux de 
» tous les genres devroient être la fuite de l’ufage 
» abfurde qui abandonne ainfi aux caprices du 
» fort , le foin de remplir les polies les plus iin- 
»> portans du gouvernement ; cependant , malgré 
» les mauvais choix inféparables de ce procédé , 
.*> il n’y a peut-être pas d’exemple que la j aftice ait 
» été mal adminiltréeà Bàie, ou que l’innocence 
» ait été facrifiée à la richefîe&cau crédit». 

Nous venons de voir l’origine &t le développe- 
ment de la confédération des treize cantons, la di- 
verlïté des gouvernemens qu’a produit l’indépen- 
. dance de la Suilfe ; il feroit difficile d’en calculer 
la durée, 6 t encore plus, d’en prévoir les révolu- 
. lions. L’efprit public qui fe répand dans ce mo- 
,ment fur tous les peuples de l’Europe a déjà fran- 
chi les monts qui environnent cette contrée ; mais 
il ne faut pas nous le diffimuler , le caraûère de 
la. nation contribuera beaucoup à prolonger fon 
-cxiftence politique. 

Attachés aux traités qui les unifient, quigaran- 
tififentla paix intérieure dans chaque état, les can- 
tons ne font pas tourmentés du defir de faire pro- 
pager leurs idées religieufes, leurfyftême politique, 

dans jUn autre. 

• - . 

Si nous pouvions adopter des principes aufli 
fages,*& nous, contenter de bien faire, fans pré* 
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tendre affervir les autres peuples à nos opinions , 
peut-être exciterions-nous moins de haines étran- 
gères. Quel intérêt avons-nous donc que la SuifTe 
entière embraffe notre fyftême fur la liberté ; que 
Berne , que Lucerne expulfent leurs confeils ; que 
leurs habitans reprennent les droits dans lefquels 
les citoyens de Glaris, d‘i7/z</<;ru'Æ/Jfecornplaifent? 
Avons-nous pefé, calculé les conféquences qui 
pourroient réfulter d’une liberté lubite } qui s’éten- 
droit dans tous les cantons de la SuifTe ? Sommes- 
nous bien affurés que le refpeû qu’ils ont depuis 
deux fiècles pour nos frontières, ne tient pas à 
la diverfité de leur gouvernement ; que cette di- 
verfité ne met pas un freina des projets de con- 
quêtes ? 

Ce qui nous importe, ce n’eft pas que tous 
les peuples de la terre deviennent libres , mais 
que tous nos départemens aient un même efprit , 
un refpett égal pour la loi ; que les communes 
n’étouffent pas l’autorité légitime ; que les infur- 
re&ions ne s’élèvent jamais que pour venger la 
fouveraineté nationale , lorfqu’elle aura été of- 
fenfée dans fes privilèges; que Ton puifTe bien 
diftinguer le véritable vœu du peuple d’avec les 
clameurs & les mouvemens féditieux d’hommes 
fans mœurs , de femmes dépravées, qui ne 
tiennent peut-être pas même à la nation par leuç 

G ij 


Digitized by Google 


yC Di la Confi. des 1 3 Cantons , & de la Con/l . , 6*c. 

origine , quoiqu’ils ofent s’en dire les organes. 
Ce qui nous intérefle enfin , c’eft que les péti- 
tions les plus juftes foient alTujetties à des formes, 
afin que la liberté fiait dans les entraves de la loi , 
6c non la loi dans le défordre de la licence. 
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XXX e DISCOURS. 

Constitutions des Grifons , du Valais 
& dé Genève. 

]^OUS avons vu dans le difcours précédent la 
chaîne des treize cantons fe former , fe prolonger , 
s’étendre jufqu’à fon dernier anneau. On fe rap- 
pelle les points fondamentaux de leur conftitution 
publique qui aflujettit tous les états à ne prendre 
pour arbitres dans leurs différends que les con- 
fédérés, à reconnoître pour loi fuprême ce qui 
aura été arrêté à la majorité, à ne contrafter 
d’alliances avec les autres puifiances, qu’autant 
qu’elles neferoient pas contraires aux intérêts de 
la confédération. Nous nous fommes, pour ainfi 
dire , introduits dans cette diète augufte qui a 
pour attributs la vertu, la bonne foi , le refpeû 
pour les traités & une équité incorruptible. 

Nous avons fenti l’importance dont il étoit pour 
nous de conferver à jamais l’alliance d’un peuple 
qui connoît tout le prix de la liberté , de faire caufe 
commune avec lui, pour repouffer de concert les 
attaques du defpotifme , pour lui 'oppofer de 
toutes parts un front hérifl'c de lances, 6: un mur 

Ciij 
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d’airain, contre lequel viennent le briferfes efforts 
impuifTans. 

Pour ne pas fatiguer l’attention , par le tableau 
monotone des conftitutions particulières à cha- 
que canton, je me fuis contenté d’en expofer 
trois d’une nature différente. Les autres, à quelques 
changemens près , fe reffemblent , foit dans la 
forme ariftocratique, foit dans le gouvernement 
populaire. 

On n’a point oublié que la ligue des treize can- 
tons n’embraffe pas à beaucoup près toute laSuiffe; 
qu’elle a des alliés qui fe divifent en affbciis 6c 
en confia cris. Parmi ces derniers, font les Grifons , 
le Valais &la petite république de Genève. 

Je ne parlerai que de ces trois parties de la 
confédération. 

Les Grifons occupent un pays fitué à l’orient 
de la Suiffe , 8c qui formoit autrefois la partie fu- 
périeure de la Rhétie. Ils font divifés en trois li- 
gues ; c’eft la raifon pour laquelle on les nomme 
aufH liguts-grifis ; elles n’ont été réunies qu’eu 
1571. L’afte de leur confédération a été renou- 
vellé en 1544 8c en 1711: ces traités font les 
bafes de leur droit public. 

Mais , dès 1526, ces hommes , à la lueur de la 
{impie raifon naturelle , avoient reconnu les ufur- 
pations du clergé; déjà ils avoient brifé le joug 
féodal , & ils étoient bien difpofés à s’affranchir 
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de celui que le fanatifme 6: l’efprit de fuperftitiort 
avoient étendu fur eux , lorfque la do&rir.e des 
réformateurs fit pénétrer parmi eux cette lumière 
qui, quciqu’obfcurcie de quelques ombre;, étoit 
encore affez éclatante, pour mettre bien à décou- 
vert ces pallions honteufes qui abforboient tout à 
la fois 6c l’intelligence de l’homme , 6c les droits 
du citoyen , 6c le patrimoine des familles. Ils com- 
mencèrent par détacher de la prérogative de leurs 
évêques, ledroit de nommer des juges. Les com- 
munautés fe réfervèrent le privilège de choifir à 
la pluralité des fuffrages leurs magiftrats. 

Les officiers 6c fermiers de l’évêque furent ex- 
clus pour toujours des alfemblées ou diètes natio- 
nales. 

En accordant aux religieux des monaftères ré- 
formés une penlion viagère, ils leur défendirent 
de recevoir des novices; mirent leur bien en ré- 
gie ; chaque commune s’attribua le pouvoir de 
nommer fon pafteur; reprit le droit de pêche 6c 
de chalfe , établit l’uniformité de poids 6c de me- 
fures, fit défenfes d’appeller des juflices inférieures 
au confeil de l’évêque, 6c Hatua que ce prélat , élu 
par le chapitre, ne feroit reconnu qu’autant que fa 
nomination feroit fanûionnée par la ligue haute 
que l’on nomme caddie , des mots cafa dei. 

Ces changemens dans l’adtniniftration civile 6c 
religieufe , opérés par .des hommes fimples ir.fprrés 

C iv 
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par cette clarté naturelle répandue fur toutes les 
fociétés,nc diffèrent pas beaucoup des réformes 
qui viennent de purifier notre conffitution ; cepen- 
dant ils n’ont excité aucune fenfation; les regards 
de l’Europe ne fe font pas tournés avec inquiétude 
fur les Grifons. Les potentats n’ont pas cru leurs 
trônes ébranlés, leurs états en péril, parce que 
des montagnards revenoient aux idées équitables 
dont l’ignorance les avoit écartés. 

Chaque ligueeft diviféeen grandes jurifdiétions 
qu’on appelle hautes jufllces ou grandes commu- 
nautés ; celles-ci font partagées en {impies juftices 
ou communes. Ces petites communautés fe don- 
nent un chef défigné, fous le nom dé Amman , 6c 
une douzaine de juges qui prononcent dans les 
caufes civiles 6c fur les délits les moins graves ; 
c’eft beaucoup de juges pour de petites commu- 
nautés, 6c pour de petits délits. 

Le chef de la grande juftice s’appelle Landam- 
man ; il eft chargé de veiller aux intérêts parti- 
culiers de fa communauté , il préfide dans les ju- 
gemens des caufes civiles 6c criminelles. 

Tous les emplois doivent être confirmés annuel- 
lement dans l’affemblée de la commune. On déli- 
bère dans ces affemblées fur toutes les propofitions 
qui intéreffent la confédération des trois ligues. 

Lorfqu’il s’élève une difficulté entre deux com- 
munautés , la plus voifine doit en être l’arbitre ; 
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fi la difficulté ne peut être terminée par cet arbi- 
trage, «lie eft portée à la diète générale de la ligue 
qui forme le tribunal fuprême. 

La diète chez les Grifons ne fe tient pas, comme 
celle des treize cantons , dans le même lieu , ni 
11 ’eft préfidéeparle même député d’un feul canton; 
elle fe convoque alternativement dans l’une des 
trois ligues, £c eft préfidéeparle chef de la ligue’ou 
elle fe raftemble. L’affemblée complette réunit 
•foixante-fix fuffrages. 

A la fin des feffions qui durent ordinairement 
trois femaines, un comité compofé des trois chefs 
8c de deux députés de chaque ligue rédige les aâes, 
expédie les conclufions, tant fur les objets terminés 
que fur ceux qui doivent faire la matière d’une 
nouvelle délibération. 

Le chancelier de chaque ligue en adrefle enfuite 
des doubles aux communautés qui ont droit de 
députation. 

Les Grifons ont auffi des fujets ; ce font les habi- 
tans de quelques provinces qu’ils ont conquifes fur 
le duc de Milan; elles font gouvernées par des 
magiftrats que nomment les ligues. Des fyndics 
envoyés par la diète , vont tous les deux ans dans 
ces provinces , pour entendre les plaintes portées 
par les habitans contre ces magiftrats ; 8t fi les fyn- 
dics ne rendent pas juftice , on a le droit d’appel- 
ler de leur jugement à la diète. 
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On voit que ces trois ligues font trois principa- 
les démocraties divifées en petites communautés, 
qui font elles-mêmes autant de démocraties fubal- 
ternes. Leur gouvernement n’eft point varié 
comme celui des treize cantons. 

L’indépendance des Grifons a été reconnue 6c 
garantie par le traité de "Weftphalie. 

Les trois ligues peuvent mettre cinquante mille 
hommes fous les armes en réunifiant toutes 
leurs milices, mais elles n’ont pas à beaucoup près 
befoin de toutes ces forces , tant qu’elles ne vou- 
dront que défendre leur liberté ; la nature les a 
protégés par des rochers inaccelfibles 6c des défilés 
impénétrables à la valeur 6c à l’efprit de con- 
quête. 

Ceux qui comptent pour tout l’avantage de 
participera la fouveraineté de leur pays, de n’être 
Sujets à aucun impôt, doivent fe trouver heureux 
dans un féjour où l’on ne connoît ni le pouvoir de 
l’arbitraire, ni la cupidité du fifc . Mais la liberté 
ne s’y montre-t-elle pas fous des dehors trop aus- 
tères? Faut-il s’étonner fi plufieurs de ceux aux- 
quels elle vend fi chèrement fes faveurs , pi éfèrent 
d’habiter des contrées où fes traits s’adoucifient , 6c 
où fes formes font plus riantes? 

L’homme eft fouvent un enfant auquel il faut 
faire une forte violence pour le rendre heureux. 
Les Grifons ne paient point d’impôts, il eft vrai. 
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mais suffi l’état manque de fonds pour des ouvra- 
ges publics , pour les chemins ; il n’a point de 
magafins, point de provifions de blé fi néceffaires 
dans un pays où la terre en produit fi peu. 

Ceux-là font véritablement libres dont la volon- 
té eft éclairée, qui Tentent que la vie étant une 
longue route que les générations ont à traverfer 
fucceffivement , en arrachent les ronces , y fèment 
des fleurs , font germer fur fes bords toutes les 
productions que la nature offre à l’induftrie , en 
multiplient les perfpettives , & y établirent des 
repos agréables qui charment l’ennui du voyage. 

Le tribut que le citoyen paie à la chofe publi- 
que, fie convertit en jouiffances pour lui, lorf- 
qu’il eft bien adminiftré ; il embellit fa patrie, 
il y anime les arts, il en écarte les calamités, il 
foulage les misères humaines , & lui en dérobe le 
fpe&acle. 

Peuples de la terre , ne voulez-vous plus payer 
d’impôts? renoncez donc à tous les agrémens de 
la vie , réfignez-vous à n’avoir pour routes que 
des fentiers pénibles , pour habitations que des 
cabanes, pour nourriture que des alimens fans 
apprêts, pour fpeûacles que des danfes grollières , 
pour fûretéque votre misère, pour foulagemens 
dans vos maladies que la mort. Bientôt toutes les 
lumières de la raifon perfectionnée s’éteindront 
au milieu de vous, vos enfans feront libres 
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comme les animaux des forêts, mais Us ne tar- 
deront pas à devenir aufli brutes 8t aufli fauvages. 

Quittons ces alliés de la Suiffe qui font aufli 
les nôtres, puifque dans nos traités, ils nous per- 
mettent de recruter un régiment dans leur fein S c 
de lever quelques compagnies agrégées à celles 
de nos gardes-fuifles. 

Nous allons pénétrer dans le haut-Valais qui , 
à la faveur des remparts dont il eft environné &C 
du courage de fes habitans , jouit de la fouverai- 
neté & de l’indépendance. 

Le haut-Valais renferme dans fon fein fept 
républiques qui fe gouvernent toutes démocrati- 
quement, fi l’on en excepte celle de Sion , qui efl 
ariftocratique. 

Chacun de ces diftri&s que fon appelle impro- 
prement Dizain, efl: compofé de plufieurs paroifl- 
fes; il a fa juftice particulière , ôc pour premier 
magiftrat , un maire ou châtelain. 

La diète du Valais fe tient deux fois l’an à Sion. 
Elle efl préficL’e par l’évêque. S: convoquée par 
un chef que l’on nomme capitaine du pays. Quel 
que foit le nombre des députés, on 'n’y compte 
que neuf fuflrages qui font ceux des fept dizains , 
celui de l’évêque & celui du capitaine. 

C’efl à la majorité de ces fuflrages, qu’on décide 
de la paix ou de la guerre ,des traités d’alliance ; 
qu’on juge toutes les caufes portées à la diète par 
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!es diftri&s. Mais pour prévenir toutes réduc- 
tions, & marquer la fouveraineté de chaque di- 
zain , les députés ne peuvent jamais tranlgreflef 
leurs mandats. 

Un voyageur, dans un ouvrage qu’il vient de pu- 
blier fur la Suiffe , dont il a efquilfé les cônftitu- 
tions , prétend que l’évêque de Sion ejl au Valais y 
ce qidefl le doge à Venife. Mais il n’y a pas plus de 
rapport entre ces deux chefs , qu'il n’y en a 
entre les deux républiques. Ce qui femble avoir 
produit un rapprochement fi étrange aux yeux de 
ce voyageur, c’eft que les monnoies du V liais por- 
tent cCun côte F effigie de L'évêque de Sion ,6* de 
C autre celle des états , commelamonnoiede Venilè 
préfente l’image du doge & celle de la république. 

Ce feroit une fingulière manière que celle de 
comparer les conftitutions des états d’après leurs 
efpèces , & de calculer l'étendue du pouvoir d’un 
prince d’après la place qu’il occuperoit fur lesmon- 
noies du pays. 

Lorfque le fiége deSion vient à vaquer , le capi- 
taine aflemble le chapitre & les députés des difi* 
tri&s dans le château de V aleria. 

• Les chanoines propofent quatre Ai jets, parmi 
lefquels les députés enchoififlent un, qui eft en- 
fuite proclamé évêque dans une aflemblée générale. 

On évalue la population du Valais à cent mitle 
babitansi d’autres la réduifent à quatre-vingt mille;, 
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mais , comme la Suiffe compte autant de foldats 
que d’hommes en état de porter les armes , on efti- 
me que fa milice eft de dix-huit mille hommes. 

Le Valais eft une des parties de la Suiffe que la 
nature a le plus défendue de toute invafion. C’eft 
un vallon d’environ trente-fix lieues d’étendue qui 
le rétrécit à mefure qu’il s’élève vers les Alpes. 
Cette immenfe barrière ne laiffe que des paffages 
difficiles Sc périlleux aux habitans des pays limi- 
trophes. La différence des expofitions y varie tel- 
lement les productions du fol , que l’on voit 
le réunir dans la même vallée, fur les côtes oppo- 
fées , les fruits de toutes les faifons. Ce n’eft 
pourtant pas de ce lieu que l’on peut dire qu’il y 
règne un printemps éternel. En revanche, l’afpeâ 
de l’hiver y frappe fans ceffe la vue , lorfqu’on 
y élève fes regards fur les éternelles pyramides de 
glace qui en dominent l’enceinte. 

Mais ce qui attrifte véritablement la penfée du 
voyageur qui defcend dans la profondeur du Va- 
' lais, ce qui détruit tout-à-coup l’opinion qu’il 
s’étoit formée de fon être , c’eft la vue de cette ef- 
pèce d’hommes dégénérés qui femblent n’avoir d’au» 
tre principe de vie, qu’une inalheureufe végétation. 
Ces individus,dont l’exiftence phyfique fe déforga- 
nife fous le poids d’une excroiffance difforme., 
perdent en intelligence ce qu’ils gagnent en ma- 
tière, Laftup idité qui eft le réfultat de cette fatale 
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xompenfation , feroit de ces mafles animées , la 
claffe vivante la plus malheureufe , fi un fentiment 
de pitié dans certaines familles , fi une opinion 
fuperftitieufe dans d’autres, ne les garantifloient 
pas d’un funefte abandon. 

Ainfi la nature a placé à côté d’eux une com- 
paflion bienfaifante , une attention religieufe , 
comme elle fait germer les plantes' falutaires près 
de celles qui donnent la mort. 

Le bas-Valais forme fept châtellenies, fujettes 
des hauts Valaifans. Les fept républiques envoient 
de deüx ans en deux ans, des baillifs tirés fucceflive- 
ment de leur fein à ces fept cantons , qui font fous 
leur domination : dans le Valais , la fervitude fe 
trouve aux pieds de la fouveraineté. 

Avant de quitter cette contrée, ]e dois parler 
d’un ufage établi parmi quelques communautés de 
laSuifie, St lur-tout dans le haut- Valais. Il part 
d’un principe fi touchant , d’.un fentiment fi fra-. 
ternel, qu’il feroit à defirer qu’il fût adopté dans 
nos campagnes où les accidens St les fléaux frap- 
pent fi inégalement les propriétés, enrichiflfent 
quelquefois les uns de ce qui fait le malheur des 
autres. 

La grande richeffe du Valais, ce qui forme la 
principale branche de fon commerce , ce font les 
pâturages St ces animaux champêtres qui font des 
l'ourcesvivantes de laitage. 
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Au commencement de l’été , lorfque les neige# 
difparoiffent de la moyenne région des monta- 
gnes, on conduit le bétail fur les Alpes; il eft 
foigné par des pâtres que l’on nomme fruitiers , 
fans doute, parce que les propriétaires regardent 
les foins donnés à leur troupeau comme une cul- 
ture, &c la liqueur précieufe qui en découle 
comme une dcl productions de la nature. 

Les vaches d’un canton fe mènent toutes enfem- 
fele dans les pâturages; le fromage s’y fait en 
commun , &. deux fois dans le cours de la faifon ; 
les propriétaires ou les fermiers viennent lé par- 
tager, en raifon du nombre de celles qu’ils ont 
fournies dans le troupeau-. 

Tant qu’il eft indivis, fi une d’elles vient à 
périr, la perte fe fupporte entre tous ceux qui y 
font intérefles. Ainfi un habitant ne fouffre pas 
çxclufivement de la ftérilité ou de la deftruétion 
fubite de fes animaux. Un des grands moyens de 
prévenir les malheurs particuliers, c’eft d’unir les 
intérêts individuels à l’intérêt général. Alors les 
pertes font compenfées par les bénéfices, & fi 
nul n’eft riche, du moins nul n’eft miférable. 

Comme je ne me fuis pas propofé de parler des- 
formes de gouvernemens particuliers à chaque 
état delà Suide, je ne m’arrêterai pas fur celui de 
Porentrui, dont le fouverain prend encore le titre 
de prince-évêque de Bâle r quoiqu’il ait perdu fur 

la 
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hi république de Bâle toute autorité temporelle 6c 
fpirituelle. 

Cependant il s’eft élevé depuis un an tant de 
réclamations contre lui de la part de fes fujets 6c 
des habitans de nos villes limitrophes de Tes états , 
que j’ai voulu en approfondir la caufe. Il m’a 
femblé , d’après les informations que j’ai prifes , 
que ce prélat a le defpotifme dans le cœur ; qu’a- 
bufant de fon titre de prince de l’Empire, il cherche 
à s’appuyer fur le corps germanique, dont il fait 
partie, pour opprimer les habitans qui lui font 
reftés fidèles. 

Ennemi de la conftitution françoife , par la 
raifon qu’elle a porté quelqu’atteinte à fa juriP 
di&ion , il voudroit que les Autrichiens qu’il a • 
appellés dans fes états contre la teneur d’un traité 
renouvelle avec la France en 1780, contribuaient à 
faire rentrer cette nation fous le joug qu’elle a brifé.' 

En échange du fervice qu’il auroit rendu à l’an- 
cienne autorité , en violant le traité par lequel il 
s’étoit engagé à ne jamais laifTer pénétrer dans fes 
états des troupes ennemies de fon allié , il lui 
demanderoit d’affurer fon pouvoir arbitraire fur le 
peuple qui vit fous fa domination. Mais fa poli- 
tique pourroit bien lui être funefte ; fes prédécef- 
feurs ont perdu la principauté de Bâle : qu’il trem- 
ble de perdre celle de Porentrui. 

Une fentence impériale de 173 6 lui enjoint d’ac 
Tome III. D 
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corder la convocation des états toutes Us fols qu’il 
en ejl requis , à moins que de fortes raijons ne s’y 
qppofent. Certainement des raifons toujours fortes, 
toujours légitimes ne s’étoient pas oppoféesàcequ’il 
accédât au defir de fes fujets qui lui demandoient 
en vain , depuis tant d’années , cetteconvocation. 

Prefle de toutes parts , en 1790 , il a craint de 
ne pouvoir réfifter au vœu général; il a commencé 
par réclamer, non la proteftion de l’Empire, mais 
celle de l’empereur, quoiqu’il n’en eûtpasbefoin 
pour faire un atle de juftice. Après avoir obtenu 
du chef de l’Empire un corps de troupes autri- , 
chiennes , il a fait fléchir la politique des cantons , 

a fu amener la république de Bâle à permettre 
■que ce corps armé pafsât à travers fon territoire 
pour arriver à Porentrui. 

Fier alors de fa puiflance , il a déployé fes ven- 
geances fur'tous ceux qui avoient paru s’oppofep 
à l’arrivée des Autrichiens , ou réclamer l’exécution 
du traité fait avec la France; il a dépouillé les uns 
de leurs emplois , il a fait emprifonner les autres, 
il s’eft permis de faifir 6t de mettre en vente les 
biens de ceux qui s’étoient exilés ; il. a fait plus en- 
core, il a deilitué les anciens députés des états, a 
exigé des villageois qu’ils fe fiflent repréfenter par 
des hommes qui lui étoient dévoués , St c’eft à 
cette condition, qu’il a bien voulu fouffrirque les 
états s’affemblaflent pour délibérer fous l’empire 
d’une force armée. 
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Ces aéies ‘de tyrannie , dans un moment où tous 
les fujets s’éclairent fur leurs droits, font le comble 
de l’imprudence, & peuvent amener une révolu- 
tion terrible pour celui qui s’en rend coupabl^ (i). 

Avant de quitter la Suilîe, je dois dire un mot 
d’une petite République qui fe trouve comprife 
dans la confédération helvétique ; il fuffiroit , 
pour la rendre intéreffante à nos yeux, de rappeller 
qu’elle a donné le jour à ce phiLofophe dont le génie 
a été, pour ainfidire, l’aurore de notre .conftitui- 
tion , 6 c qui a éclairé de lés traits de lumière la 
route de nos légiflateurs. 

La république de Genève qui devtoit être une 
.démocratie , puifque tous fes citoyens formant le 
confeil général , participent également à la Souve- 
raineté , eft néanmoins devenue , par le fait , urte 
ariftocrafie plus ou moins mitigée, fuivant l’in- 
fiuence des puiflances étrangères. : 

Tous les habitans de fon territoire font divifôs 
«n pluficurs claffes. On appelle domiciliés ceux 
qui ont obtenu la permiflion d’établir leur domi- 
cile dans la ville ou fur le territoire : cette per- 
miflion n’eft que pour un an , & peut être révo- 
quée avant ce 'terme. 

(i) Ce que j'annonçois en 1791 , s'eft depuis vérifié ; 
le prince évêque de Porentrui , errant, fugitif, n'a plus au- 
jourd’hui qu'un titre fans réalité ; fes fujets font devenus 
des hommes libres ; & ce qti il nommoit fes états fait pajç# 
tie de la république françeife. 
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Les domicilies n’ont d’autre privilège que celui 
de vivre fous la prote&ion du gouvernement. 

On flétrit du nom de fujets les habitans des 
.campagnes qui y font nés. Si y ont acquis quelques 
poflelflons. 

Les habitans font ce qu’étoient autrefois les 
Simples domiciliés , mais auxquels l’édit de 178* 
accorde les droits de commerce St d’indüftrie. 

Les natifs font ceux qui ont reçu le jour d’un 
•habitant. 

. -On u’a encore que le titre de bourgeois , quoique 
fis d’un citoyen, fi l’on eft né hors de la patrie, 
& l’on ne pouvoit , avant les derniers réglemens , 
£tre admis dans le corps du fénat. L’ambition d’un 

• bourgeois devait fe borner à être membre du con- 
•ieil des deux cents. t ■> 

Enfin domine fur ces cinq clafles celui que l’on, 
nomme par excellence citoyen. Par fon origine, il eft 
cfufceptible d’être élu à tous les premiers emplois de 
la république , St de faire partie du petit confeil. • 

- 1 Ce n’étoit donc pas fans motif que Jean-Jacques 
Roujfeau fe paroit du titre de citoyen de Genève , Si 
-que, dans le noble fentiment d’un ftépiiblicain, il 
fe croyoit au moins l’égal de tant de nobles fujets 
qui îfav oient pas même l’idée de la raifon de fon 
.orgueil St de fon dédain pour eux. 

* -De l’aflemblée générale des citoyens St bour- 
geois émane l’exiftence des confeils inférieurs qui 
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ont le pouvoir exécutif. Pour avoir entrée dans 
cette affemblée , il faut être parvenu à l’âge de 
vingt-cinq ans. C’eft à ce confeil qu’il eft réfervé 
de faire les loix , de les abroger, de ftatuer fur les 
impôts , fur les traités., fur les alliances , fur les ac- 
quittions ou aliénations de domaines pour l’état 
je dirois , fur la guerre , fi cette république n’étoit 
environnée de puiflances qui fe joueroient de les 
menaces , S t avec lefquelles elle fera trop heureufe 
de demeurer dans une éternelle paix. 

L’alTemblée générale , lorfqu’elle eft complette , 
réunit environ quinze cents citoyens: elle eft con- 
voquée deux fois l’année dans l’églife cathédrale 
de Saint-Pierre. 

Le pouvoir exécutif St l’adrtiiniftration publique 
font confiés à trois collèges ou confeils. 

Le premier, qui eft le c'onfeil des vingt -cinq, 
où le fénat a la haute police , décide fouveraine- 
ment les caufes civiles lorfque la valeur n’excède 
pas deux mille florins, juge les affaires criminelles, 
les caufes civiles avec l’adjonCtion des fyndics , 
accorde ou retire les permiffions d’habitation. 

Les fénateurs font tirés du grand^confeil qui les 
élit St peut les deftituer. 

Le confeil que l’on nomme des foixante , ne 
fert qu’à compliquer le pouvoir exécutif ; fon acti- 
vité fe borne à des foins extérieurs ; fuivant l’édit 
.de pacification , il devoit avoir feulement voix con- 
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fultative. Le fénat ne fe réunit à lui que dans déS 
circonftances rares , & pour donner plus de poids 
à Tes délibérations. 

Le confeil des deux cents qui conferve ce nom,' 
quoiqu’il foit compofé de deux cent cinquante 
membres , a, par-deflus le fénat qui juge les cri- 
minels , le' droit de leur faire grâce; il exerce la 
cenfure dans les confeils , fait les réglemens de 
haute police, aggrave ou modifie les loix’fomp- 
tuaires : il ne s’aflemble que le premier lundi de 
chaque mois. 

Quatre fyndics préfident à tous les confeils ; leur 
charge eft arinuelle , St ils ne peuvent y rentre^ 
qu’après un intervalle de trois ans. 

Ces principaux officiers font élus par le confeil 
général qui les choifit parmi les fénateurs. C’eftaulfi 
parmi eux qu’on élit lelieutenant de police." 

L’emploi qu’on regarde avec raifon comme un 
des plus importans , eft celui de procureur-général : 
il eft élu dans le confeil des deux cents; fes fondions 
font fuperbes ; il eft le protecteur des droits des 
citoyens , & le défenfeur de la conftitution : la 
commiffion, qui eft pour trois anà, peut être pro^ 
longée jufqu’à lix. 

Je n’ai pas befoin de faire remarquer tout ce qui 
■s’éloigne, dans cette autorité adminiftrative, des 
principes d’un gouvernement populaire. Ces élec- 
tions de fyndics , de magiftrats que l’affemblée gé- 
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*iérale ne doit tirer que du fénat , celle de ce pro- 
cureur général que l’on ne peut élire que parmi les 
membres du confeil des deux cents, détruifetft 
abfolument toute égalité parmi les citoyens. 

L’arirtocratie femble leur dire : nous voulons 
bien que vous nommiez aux grands emplois, mais 
c’eft à la condition que vous n’en revêtirez que 
ceux qui font dans notre fein. Peu nous importe de 
quelles mains nous arrivent l’autorité, les honneurs, 
pourvu que nul autre que nous n’en (bit inverti. 

Elle ne s’eft pas arrêtée à ce premier degré 
d’ufurpation. 

D’après lesconftitutions de Genève, rien ne peut 
être porté au confeil général , qui n’ait été agité 
dans le fénat St dans le confeil des deux cents. Un. 
feul mot ajouté, en 1738 , fuffit pour fouftraire à 
la décifion de l’artemblée générale les affaires dont 
on voulut lui dérober la connoirtance ; ce fut le 
mot approuvé qu’on glifla adroitement. 

Lorfqu’on reconnoit qu’un mot d <5 plus ou dè 
moins dans une loi , peut anéantir la fouveraineté 
du peuple , St faire naître l’arbitraire , on eft porté 
à l’indulgence envers ces hommes qui épient, qui 
furveillent toutes les expreflïons d’un décret, d’un 
procès-verbal, St on finit par Accorder quelqu’a* 4 
tention aux interruptions fréquentes qui ne fem- 
bloient qu’importunes. 

JLes troubles qui agitèrent de nos jours la petite 
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république de Genève , provinrent d’abord de# 
dafles des fimples citoyens St bourgeois, auxr 
quels les Lettres de la Montagne découvrirent l’at- 
teinte que portoit à leur privilège le réglement de 
1738. 

Les magiftrats effrayés n’appellèrent pas à leur 
fecours l’intervention des gouvernemens popu- 
laires. 

Le canton de Berne St la France furent choifis 
moins pour médiateurs que pour protecteurs des 
confeils. Après bien des oppofitions à des projets 
de réglement , les citoyens épuifés par leur réfif- 
tance , adoptèrent un plan de conciliation du 1 1 
mars 1768 ; mais pendant cette lutte des citoyens 
St des bourgeois contre leurs magiftrats , chaque 
parti avoit cherché. à fe fortifier de l’adhéfion des 
natifs & des domiciliés , St leur avoit donné de 
grandes efpérances. Ceux-ci ne trouvèrent pas 
dans ce plan de conciliation tout ce qu’on leur 
avoit promis, St ils excitèrent de nouveaux trou- 
bles. En 1770 , la ville de Genève étoit déjà en 
proie aux horreurs d’une guerre civile ; elle payoit 
le tribut trop accoutumé à la liberté. Le fang des 
citoyens avoit coulé. D’abord le confeil général 
crut qu’en exilant quelques chefs de féditieux , on 
ramèneroit la paix; nuis la difcorde qui n’étoit 
qu’afiT •.■pie fe réveilla fi fouvent , que la France 
crut devoir fauver cette malheureufe république 
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de fes fureurs , 6c bannit la liberté de fes murs. 
A l’approche de nos régimens , les magiftrats 
avoient été faifis par le peuple; ils avoient vu le 
glaive de la vengeance 6c du fanatifme fur leur 
tête, 6c prêt à les immoler: heureufement le carac- 
tère des Genevois, moins violent , moins emporté 
que le nôtre , préferva ces captifs de la mort. 

Un édit de 1781 , qu’on appella Y édit de paci- 
fication , laiiTa croire à quelques citoyens qu’ils 
étoient encore libres; mais les plus éclairés com- 
prirent qu’ils avoient acheté la paix au prix de la 
liberté. Ges âmes tranquilles , que l’on accufe 
d’être fans énergie, parce qu’elles ont horreur du 
fang , fe réfignèrent avec docilité à cette révolu- 
tion qui ramenoit le calme parmi eux. 

En 1789 , la république de Genève éle&rifée 
par le fentiment qui agitoit toutes nos provinces, 
brifa le frein qu’on avoit ofé lui mettre, 6c qu’elle 
rongeoit avec impatience depuis quelques années; 
elle fe délivra de la garnifon qui imprimoit la ter- 
reur dans fon fein , & renvqrfa le confeil militaire 
dont l’exiftence nouvelle offenfoit fes regards. 

C’étoit fans doute là un effort généreux 6c digne ^ 
de nobles républicains ; mais ce confeil militaire , 
mais cette garnifen qui impofoient aux citoyens, 
impofoient auffi aux natifs , aux domiciliés , aux 
habitans des campagnes ; 6c depuis que ceux-ci 
n’ont à craindre que les bourgeois & les citoyens, 
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ils ramènent le trouble dans la cité ; ils demandent 
Fabolition de ces diftin&ions qui leur ferment l’en- 
trée des confeils ; ils prétendent que , puifqu’ils fup- 
portent les charges de la république , ils doivent 
participer à fon adminiftration &C à fes honneurs. 

Ainft la deftinée de cette malheureufe républi- 
que eft d’être fucceffivement déchirée par fes vé- 
ritables citoyens , opprimée par les étrangers , &c 
troublée par fes {impies habitans (i). 

Pour étouffera jamais les diffenfions qui renaî- 
tront fans ceffe de ces rivalités, de ces excluions 
humiliantes , il feroit peut-être d’une grande fa- 
geflfe de ne faire d’abord qu’une même clafTe des 
citoyens, des bourgeois &. des natifs , parce qu’à 
l’égard du bourgeois , peu importe que le fils d’un 
Genevois ait reçu le jour hors de fa patrie; puif- 
qu’il eft revenu habiter la cité où fes pères ont 
vécu, il doit être confidéré comme un enfant qui 
rentre dans la maifon paternelle , Si qui a les 
mêmes droits que fes autres frères. 

(i) Depuis que ce difcours a été prononcé, la puifïance 
légiflarivc a fléchi fous la réclamation des bourgeois ÔC 
des natifs ; on leur a accordé plus de facilité de fe rappro- 
cher des privilèges des citoyens , & de parvenir aux pre- 
mières dignités ; on a eu ég trd à l’ancienneté de cjue'ques 
familles des campagnes ; enfin, on a afloibli l’empire de 
l’ariflocratie , en rendant au confeil génét'al le droit de 
cho.fir parmi les membres du fénat & du confe 1 des deux 
cents , les fujets qui doivent être revêtus des premietsem- 
plois de la république : ces aéfes de juflice ont ramené le 
calme àGenève ; puiffe-t-il être durable ! 
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Quant au'nàtif, n’eft - il pas l’enfant de la repu-* 
blique ? C’eft dans fon fein qu’il eft né: tant qu’il 
lui demeurera fidèle, il doit être l’égal d’un citoyen ; 
il doit même communiquer à fon père le même ti- 
tre qu’il a reçu , fi celui-ci y établit conftamment 
fon féjour ; alors la patrie l’adopte , parce qu’il lui 
a donné un citoyen de plus. 

A l’égard des domiciliés , il ne feroit pas jufte 
qu’ils obtinflfent tout-à-coup des privilèges de la 
cité : les-républiques doivent être plus avares de 
leur adoption que les états où il n’exifte que des 
fujets. On ne leur accorderoit des lettres debour- 
geoifie qu’après dix ans de domicile , '/épreuve 
d’une conduite que la loi n’auroit jamais cenfurée. 
Peut-être pourroit-on abréger ce temps en faveur 
de l’étranger qui épouferoit une genevoife : le ti- 
tre de citoyen feroit une dot qu’il recevroit d’une 
S des filles de la patrie. 

Enfin , pour' réconcilier ces habitans nés à la 
campagne , fur le territoire de Genève, avec la 
cité, il feroit poflible de leur accorder Amplement 
le droit de députer à l’affemblée générale , lorf- 
qu’ils poflféderoient une certaine étendue de pro- 
priété dont la taxe contribueroit aux charges de la 
république. 

Ces diftinétions , je le fais, ne font pas exacte- 
ment conformes à nos principes d’égalité; mais 
les grands mots ne me font point illufion ; je ne 
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ceflerai de le penfer & même de le dire : tous les 
hommes ne font pas fufceptibles d’être admis dans 
les confeils , dans les délibérations importantes 
tous ne font pas doués de cette courageufe fermeté, 
de cette rare conception qui luttent contre la tyran- 
nie , & découvrent les pièges de laféduûion. Il fera 
toujours plus facile de faire pafler une mauvaife 
loi , un arrête funefte à travers une foulo tujiutl- 
tueufe, que dans une afl'emblée réfléchie. 

Quel afcendant n’a pas, je ne dirai point l’élo- 
quence , niais une déclamation empoulée , lirais 
line exagération menfongcre fur une multitude 
ignorante qui s,’ébranle par les fous , & qui eft in— 
fenfible à la juftefle des idées ! 

Hélas ! peut-être, après nous être fervi de cette 
mafle, à l’iinpulfion de laquelle rien ne réfifle, fe- 
rons-nous obligés de recourir à des moyens violens 
pour en réprimer les mouvemens , & empêcher 
qu’elle n’écrafe de fon poids l’ouvrage de la fagefle. 

Il nous rtfte encore une tâche difficile à rem- 
plir , &t qui exigera toute la prudence de nos 
Jégiflateurs , c’efl: , après avoir ennobli notre exif- 
tence civile , de tracer une ligne de démarcation 
entre le véritable françois Sc l’étranger qui, fous le 
prétexte de venir s’établir parmi nous , £c de s’aflo- 
cier à nos travaux , ne nous apporte fouvent que 
fon indigence &C fes vices. 
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XXXI e DISCOURS. 

Des Conjlitutions de la Sardaigne 3 de la 
Savoie 6 ' du Piémont . 

* V 

Xl eft trille pour l’ami de l’humanité qui parcourt 
les états de l’Europe d’y rencontrer fi rarement le 
bonheur 6c la juftice. Cette affligeante privation 
doit être attribuée à une caufe prefque générale. 
Chez la plupart des nations , l’autorité qui gou- 
verne fépare Tes intérêts de la fociété gouvernée,’ 
6c tant que i’exiftence de l’une ne fera pas intime- 
ment liée à celle de l’autre, une funefte oppreffion 
fera la bafe du pouvoir. On ne verra, dans les 
différentes contrées, que des maîtres 6c des elcla- 
ves. Le peuple fera une propriété ; la couronne un 
ligne héréditaire de domination ; ceux qui vou- 
dront participer à la puiflance fouveraine, s’atta- 
cheront , non à la première fource des autorités , 
mais à l’ufurpation qui la tarie 6c qu’ils achèveront 
de deffécher. 

Lorfque les droits d’un peuple ont été brifés^ 1 
6c que fur leurs ruines s’eft élevée la tyrannie, 
fortifiée par le temps , les fujets, femblablesà ces 
familles d’une nobleffe antique , mais' que la mi- 
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sère a plongés depuis des fiècles dans des profef- 
fions ferviles , n’ont plus , de leur origine , qu’un 
nom dégradé. Ceux-ci ont contraâé l’habitude 
d’une fioumiffion aveugle; le monarque s’eft fami- 
liarifé avec la marche fière de la fouveraineté. 
Les premiers ne peuvent* plus fe redrefler qu’avec 
douleur; l’autre ne fe penche qu’avec peine & de 
mauvaife grâce. Il femble alors que la nature ait 
formé les uns pour être fournis , & qu’elle ait ac- 
cordé exclufivement à l’autre l’attitude du com- 
mandement. 

Avant de rappeller aux hommes cette vérité , 
qui s’eft depuis fi long-temps effacée de leur mé- 
moire , que le droit de gouverner n’émane que 
du concours de leurs fuffrages , 8t doit être mo- 
difié d’après leurs vœux ; il étoit prudent d’exa- 
miner fi leur intelligence obfcurcie par le long 
empire des préjugés , pouvoit fupporter, fans gra- 
dation , l’éclat d’une fi vive lumière. 

Dites à des enfans qui ont perdu les auteurs de 
leurs jours : « cet héritage eft à vous ; ce domaine 
•» dans lequel vous avez été élevés eft maintenant 
» votre propriété , tous les fruits qui y croiflent 
» vous appartiennent, vous pouvez en difpofer 
-» à votre gré ». Cette découverte les enivrera de 
,joie : preffes de jouir , ils difiiperont les provi fions, 
ne feront rien renaître , bouleverferont la terre au 
lieu de la cultiver, s’offenferont des confeils qu’un' 
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étranger fe permettra de leur donner; bientôt ils 
éprouveront la difette ; èc fi un tuteur n’a pitié de 
leur inexpérience, & ne les dirige pas, malgré eux, 
vers le travail & l’économie , ils périront vi&imes 
de leurs pallions & de leur imprévoyance. 

Telell l’état des peuples qu’on veut faire pafler,' 
fans préparation &. fans lumières , de la fervitude 
à l’indépendance. Tous les hommes ont bien les 
mêmes droits au grand héritage , à la propriété 
çommune ; mais tous n’ont pas les mêmes facul- 
tés, les mêmes talens pour la faire valoir, & c’efl 
ce qu’il eft difficile .de leur faire entendre , fans 
blelfer leur amour-propre ; car la nature , fi iné- 
gale dans fes dons , n’a malheureufement refufé , 
qu’à bien peu d’hommes , ce fentiment trompeur 
qui groflit à leurs yeux leur intelligence , & leuf 
perfuade qu’ils ne le cèdent en rien au plus éclairé 
d’entr’eux. 

L’homme civilifé eft fouvent plus loin de la 
raifon naturelle que le fauvage , parce qu’il 4 
contra&é des vices qui ne tiennent pas à la nature, 
& en étouffent la voix- Oui, il feroit plus aifé à un 
légiflateur de contenir dans de fages réglemens, 
de retenir par leur propre intérêt , fous les loi* 
de l’équité , des hommes fortis des forêts , que 
ceitains habitans des villes , dépravés par des 
habitudes immorales, & qui repoufient toutes idées 
de juftice, lorfqu’elleÿ contrarient leurs penchans, 
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Ne nous étonnons donc pas fi la royauté a fi 
fouvent pafle les bornes d’une autorité modérée, 
fi elle a fubflitué tant de fois la violence à la con- 
viûion, fi elle a trouvé tant d’adulateurs dans fies 
excès ; on avoit tout à craindre & rien à gagner 
à vouloir l’arrêter. 

Etoit-on même sûr que ceux dont on auroit 
tenté de faire revivre le> anciens privilèges eufïent 
fu gré de ces généreux efforts ; que , femblables 
au torrent qui fubmerge l’homme qui lui rend 
imprudemment fon cours , ils n’euffent pas ren- 
verfé le citoyen généreux qui fie feroit dévoué pour 
leur caufe ? 

Ces réflexions ont long-temps modéré notre 
zèle & énervé lespenfées que nous avons publiées. 
Peut - être uferions - nous encore de la même re- 
tenue , fi nous étions placés dans les états de ce 
prince, dont les aïeux, après avoir porté feulement 
le titre modefte de comte , ont été illuftrés de 
celui de duc , &t font enfin parvenus à s’élever au 
rang des rois. 

La Sardaigne, la moins importante, mais la plus 
noble de fes trois principales pofleflions, puif- 
qu’elle réfléchit fur lui l’éclat de la royauté , ne 
formoit, fous l’empite romain , qu’une feule pro- 
vince, encore étoit-elle alors réunie à la Corfe. 

M. de Montefquieu , en parlant de la Sardaigne, 
cite un paflage d’Ariftote , qui donne tout à la fois 

l’idée 


Digitized by Google 



de la Savoie 6* du Piémont '. 6< • 

r 

, l'idée de l’antiquité de cette île & de l’origine de 
fes habitans . « Il paroît; dit Ariftote, par plu- 
» fieurs monumens , que la Sardaigne eft une 
» colonie Grecque; elle étoit autrefois très-riche, 

» Sc Ariftée , dont on a tant vanté l’amour pour 
V> l’agriculture , lui donna des loix ; mais elle a 
» bien déchu depuis * car les Carthaginois s’eu 
H étant rendus les maîtres, ils y détruifirent tout 
» ce qui pouvoit la rendre propre à la nour- 
» rituredes hommes, & défendirent , fous peine 
de la vie , d’y cultiver la terre». 

Le but de cette exécrable politique étoit de 
réunir les habitans de la Sardaigne fous une dé- 
pendance abfolue, par le plus impérieux des befoins. 

C’eft pou/fer l’abus de la victoire jufqu’au der- 
nier terme de la tyrannie, que de retrancher du 
Vafte domaine de l’hotnme une terre fertile, & qui 
h ’eft devenue enfuite mal-faine que parce qu’elle 
a été inculte <k prefqu’inhabitée. 

Les Romains en firent un lieu d’exil ; c’étoit , 
jpour ainfi dire , envoyer à la mort les citoyens * 
que de les y condamner à expier la défiance qu’ils 
avoient infpirée au defpotifme. Quand L'heure de 
la mort ejl venue , dit Martial > on trouve la Sar- 
daigne au milieu de Tivoli. 

Elle n’en a pas moins excité l’efprit de con- 
quête, & eft devenue fucceflivement celle des 
yandales, des Sarrafins , desPifans, des Génois; 
Tome ///* E 
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elle n’a pas été dédaignée de l’empire d’AllemagnèJ 
elle a été comprife dans les ufurpations du faint 
fiége , qui , ne pouvant la cdnlerver , la céda au roi 
d’Aragon. Elle fe confondit quelque tems dans 
la monarchie efpagnole, futpofiedée par l’Angle- 
terre, au nom de Charles III , qui l’agrégea à 
l’Empire, en devenant empereur lui-même. 

Le traité d’Utrecht légitima, dans fes mains, 
cette propriété qu’il échangea, en 17x8, contre 
la Sicile, avec le duc de Savoie. 

Ainfi cette terre que les Carthaginois avoient 
voulu rendre inculte, dî devenue le germe d’un 
nouveau roi , & elle eft la bafede fon trône. 

Tant d’ufurpations, tant de chocs de puif* 
lances n’ont pas peu contribué à affoiblir la po- 
pulation de la Sardaigne, St à en contrarier les 
produ&ions. 

Malheur 1 au peuple que fa deftinée appelle à être 
comme un vil troupeau que de rabuftes animaux 
fe difputent ! La fureur en déchire, en extermine 
une partie,. l’effroi difperfe l'autre; occupée à dé- 
fendre fa vie, elle ne fange plus aux douces unions 
qui réparent fes pertes , elle abandonne fès pâtu- 
rages , fes bergeries dévaftées , St fe réfugié dans 
des lieux qu’elle croit inacctflibles à fes ennemis. 

De quarante villes que la Sardaigne comptoir 
autrefoisdans fon ifle, il ne s’en trouve plus aujour- 
d’hui que fept ; à peine rencontre-t-on quelques Ÿe£- 
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îiges de celles que les guerres Ôc 'le tems éfttte* 
plongées dans le néant. •* - - ■■■■'<< 

, Ce royaume (puifqu’il faut lui donner -ce noitijf 
S’épuife pour un prince qui , au lieu de le vivifié^ 
de fa préfence, en confie l’adminiftration à un vice-' 
rbi dont l’autorité eft limitée par un fénat qu’il eft 
Obligé de confulter dans toutes les affaires de quel* 
^importance. 

Le fénat eft compofé de huit magiftrats djvjfér 
én deux chambres ,• l’une civile , l’autre criminelle^ 
Lorfque l’affaire portée à la première chambre eft 
d’un intérêt qui s’élève au-delà de deux mille 
livres, les parties peuvent demander la tevifion du 
procès avec l’adjonûion de deux juges de plus qui 
paffent de la chambre criminelle à la chambre civile. 
A l’égard des affaires criminelles', les accufésontle 
droit de demander, après leur Condamnation, que 
leur procès foit reporté à la chambre civile ,’ pour 
y revu par les huit juges réunis. 

Cette différence, toute foible qu’elle foit, prouve 
qu on a fenti, en Sardaigne, Iong-tems avant nous 
que la juftice devoit attacher plus d’importance à 
6e qui touche à l’honneur oui la vie dès hommes 
qu’à des intérêts pécuniaires. * ? 

Les nobles de ce pays jouiffent d’un privilège'' 
feul capable d’éteindre dans le cœur de ceux qui ne 
Je partagent pas , 1 amour pour le prince , puifqu’il 
/eriible leur dire: « fi vous regardez tous votre rof 

E H 
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* comme votre père, il s’en faut de beaucoup qu’il 
*> vous confidère tous indiftinôement comme fes 
enfans*. Lorfqu’une fetitence de mort a été pro- 
noncée Contre un noble, l’exécution en eft fufpen- 
due jufqu’à ce que le fouverain ait pris connoif- 
fance des motifs du jugement; ainfi il abandonne 
à l’opinion des magiftrats l’exiftence de la por- 
tion la plus nombreufe de fon peuple, 6c ne 
met fous fa fauve-garde qu’une foible partie de 
privilégiés qu’il croit uniquement dignes de fa 
follicitude paternelle. 

L’autorité royale prélève , en différentes taxes^ 
plus de quinze cent mille livre* furies habitans 
de ce malheureux pays. Son adminiftration coûte 
environ fix cent vingt-fix mille livres , d’oii il ré- 
fulte qu’ils paient , tous les ans , à-peu-près un 
million , l’honneur d’avoir un monarque qu’ils ne 
voient jamais au milieu d’eux, 8c qui ne daigne 
pas même s’enquérir fi le glaive de la juftice, 
lorfqu'il eftlevé fur une tête roturière, menace 
l’innocence , ou ne va frapper que le crime. 

Si ce million qui fort annuellement du royaume 
étoit confaeré au defféchement des marais , em- 
ployé à convertis en culture des terreins ftériles 
6c fangeux, l’air y feroit moins mal-fain, les récoltes 
y feroient plus abondantes; la population qui 
fernble être une arrière-produflion de la nature ÿ 
puifqu’elle s’accroît en raifon des fruits accordés 
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aux êtres vivans, couvriroit la furface de cette 

* ' , j , ■ j ^ 

ifle. Elle eft d’autant plus fufceptible de devenir 
un féjour agréable , que fon for fournit de boq 
vin, des orangers, des oliviers, des citronniers , 
d’excellens pâturages. Nous ne mettrons pas fans 

' 4 

doute au rang de fçs riçhefles, cette herbe quç 
l’on nomme Sardoine , dont l’effet eft de retirer 
les nerfs 8c les mufcles, 8c de produire çe rire 
forcé qu’on appelle rire fardonique , 

Les montagnes de ce pays que l’on regarde 
comme fi pauvres, renferment des mines d’or, 

; . i iJ,*' 

d’argent, 'dç plomb, d’alun 8c de foufre. Ses 
Cotes fourniflent à Ta pêche du thoq , du coraif , 8c 
far-tout ccs petits poilTons défi i nés , moins à fà- 
tisfaire l’appétit qu’à le provoquer, St qui. tirent 
auffi leur nom de l*ifte dont ils parcourent la vafte 
enceinte. 

La Sardaigne efi par fa nature fi fertile en blé , 
que, fous l’empire romain , elle étoit mile au 

* _• t . ■ . i ** 

nombre de fes magafins ; fon infalubrité ne peut 
être attribuée qu’à l’épaifieur des forêts qui, en 
arrêtant le cours des vents , s’oppofent à la rare- 
fa&ion de l’air. Si un roi qui ne devroit être , de 
loin comme de près , qu’une intelligence biettfai- 
fante pour fon empire, vouloit ufer , en Sar- 
daigne, de l’autorité illimitée que fon peuple lui 
a laififée, combien il lui feroit facile de faire dif- 
paroître tous les vices phyfiques Sc politiques qui 

E iij. 
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minent l’état oh il domine! Au lieu de laifler 
errer fps fujets de Savoie chez d’autres nations 
où ils offrent une misère fervile &: dégradée , qu’il 
leur facilite les moyens de fe tranfporter en Sar- 
daigne, qu’il leur affure des fiibfiftances, & leur 
abandonne les terreins , les arbres antiques que 
d’autres ouvriers exploiteront , convertiront en 
navires ; alors les pavillons du commerce fiotte-t 
ront dans ces ports que la nature doit fe reprochef 
d’avoir accordés à un peuple tjui ne fait pas profit 
"ter ’^e ifes bienfaits. 

f ' Au lieu de condamner à la mort le coupa-# 
ble , qu’il rende le crime même utile à la fociété J 

V ' 4 » , * I • 1 • * I 

qu’il le force de réparer fes dommages, qu’il le 
prive de la lumière qu’il a fouillée, qu’il enfeve-f 


liffe dans les mines de la Sardaigne ces affafïins fit 
communs parmi les Piémontois. Quç la loi dife 
à ces meurtriers: «la foif de l’or , de l’argent a 
»> armé vos mains contre vos femblables , vous a 
»> fait répandre leur fang ; eh bien , vous les irez 

’* f * • • » 1 -J 

» chercher dans les entrailles de la terre ces mé- 
» taux dont vous avez été û avides. Vous avez 
» dédaigné le fer dont fe fert lç cultivateur , 

» qui lui rend le prix de fes fueurs i vous ferez 
» condamnés à en extraire la matière , &c à expier 
»> fur elle le mépris que vous ave? fait de fon 
» utile emploi ». 

Eft-il bien ncçeflaîre à un royaumequi ne compté 
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que fept villes , d’avoir trois archevêchés St quatre 
évêchés ? de nourrir non-feulement le luxe de ces 
prélats, mais encore Poifiveté d’une milice de 
religieux qui , foit en vertu de leur ancien titre 
de moines mendians, foit à la faveur d’un induit, 
ne paient point d’impôts? Ne feroit-il pas plus 
fage de réduire ces lièges faftueiix qu’encenfe la 
fuperftition à un l'eul ; d’appliquer les revenus 
de ces monaftères , qui font des afyles d’ignorance 
St de flérilité , à des ateliers , à des manufaûures 
où des orphelins contracleroient l’habitude du 
travail, apprendroient à employer le chanvre Sç 
le lin que le fol ne demande qu’à produire ? 

Quel fervice ne rendroit pas à cçtte nôblefle,' 
qui a un dédaih Ci ftupide pour tout autre métier 
que celui des armes, un prince qui l’encourage - 
roit à s’adonner aux arts , au commerce maritime , 
& n’accorderoit de faveur qu’à ceux d’entr’e’le 
qui auraient excellé dans une profeflîon dont 
l’étude St les talens feroient labafe, qui auroient 
fait des découvertes importantes , ou dont la mai-» 
fon auroit profpéré par de grandes entreprifes Sc 
de fages fpéculations ! 

Alors , loin de pefer fur le peuple , d’exciter 
haine St fon envie , elle acquerroit des droits à 
fon eftime ; il diroit des nobles : ces hommes-là 
font donc véritablement plus que nous, puifqu’ils 

Eiv 
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ont plus de lumières, plus de moyens légitimes 
d’arriver aux honneurs à la fortune. C’eft 
parce que la noblefle s’eft quelquefois montrée 
au-defldus des autres ctafles , que ces autres claf- 
fes n’ont plus voulu la voirau-deflus d’elles. 

Ces réflexions que nous jettons au-devant d’un 
prince eftimable par des vertus paifibles, feront 
étouffées par les préjugés qui obfcurciflent fon 
trône; peut-être ne feront -elles pas perdues 
pour fes fuccefleurs : la vérité eft une femence 
qui tombe long-tems fur un fol ingrat ; mais à 
force de la répandre elle finit par germer , &c la, 
poftérité en recueille les fruits. 

Quittons la Sardaigne pour entrer dans la Sa-i 
voie que nous avons vue fous la même domination. 
Si l’on en croit les monumens de Fhiftoire, ce pays 
hérifle de montagnes, de roches efearpées, envi- 
ronné de précipices , a été le féjourdes Allobroges 
qui furent, ainfi qued’autres peuples leurs voifins, 
fubjugués par Augufte &c compris dans la Gaule 
Narbonnoife. 

Les Barbares qui envahirent l’Italie , qui pliè- 
rent fa tête fuperbe fous le joug de l’Allemagne , 
donnèrent naiflfance à ces droits qu’ont depuis fait 
valoir tant de conquérans qui fe font partagés les 
dépouilles des fuccefleurs des Céfars. 

Bofon , comte d’Ardenne^ après avoir époufii 
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une fille de Louis II, empereur d’Italie, fe, fit 
élire roi de Provence parles états aflemblés. 

Son fils qui paya fi cher le defir de /aire revi- 
vre fur lui le titre qu’avoit porté fon aïeul mater- 
nel , puifque Berenger le priva de la lumière au 
moment où il alloit prendre pofleffion de fon 
royaume, laiflfa un fils nommé Cor.jlamin qui 
donna le jour à Amédée, père d'Humbert, chef de 
la maifon de Savoie. Il reçut la propriété de cette 
contrée avec le titre de comte, de l’empereur Con- 
rad le Salique. 

Je ne fuis remonté fi haut que pour indiquer 
l’origine d’une maifon unie , par plus d’un lien , à 
celle qui eft devenue la fource de nos rois , &C 
prouver que ce n’eft pas fans fondement que l’em- 
pire d’Allemagne prétend que la Savoie relève 
de là fouveraineté. Aufii étoit-elle comprife dans 
le cercle du haut-Rhin, & fi elle s’en eft détachée, 
c’eft plus par le fait que par le droit. 

Le roi de Sardaigne, en s’abftenant d’envoyer 
des députés à la diète , a rompu infenfiblement les 
nœuds qui l’unilToient à. l’empire germanique. 
Séparée de cette puiffance dominatrice par la 
Franche-Comté, l’Alface &C la Suifte, il feroit 
difficile de ramener par la force ce rejetton qui peut 
fe foutenir fans l’appui du grand arbre qui om- 
brage toute l’Allemagne. 
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Les ducs de Savoie n’auroient pas dû cependant 
oublier tous les avantages cju’ils ont reçus des em- 
pereurs. Ils ne portoient encore que le titre mo- 
deftede co'mte, lorfque l’empereur Richard con-? 
fera à Romond celui de vicaire de l’Empire, avec 
l’inveftituredes duchés deChablais 2* d’ Aorte. 

Henri VII éleva en i 3 10 Amédée furnommé 
le Grand & fes fucce/Teurs au rang des prince* 
de l’Empire. 

L’empereur Charles IV céda tous les droits de 
l’Empire fur le marquifat deSaluces à Amédée Vl. 

Sigifmond érigea , en faveur d’ Amédée VIII, 
le comté de Savoie en duché. Ce premier duq 
ne fut pas très-ébloui de fon nouveau luftre, car 
il abdiqua fa fouveraineté pour fe faire her- 
mite. Il entroit dans fa deftinée que les digni- 
tés vinrent le chercher , il fut élu pape par lç 
concile de Bâle ; il figure fur la lifte des pre- 
miers pontifes , fous le titre de Félix V ; mais 
comme il ne tenoit pas plus à la tiare qu’à fa 
couronne ducale , il confentit à fa deftitution ? 
&ç fe retira à Genève où. il mourqt prelqu’aulîi 
obfcur qu’avant fon élévation. 

La Savoie cft fi mal partagée de la nature , 
flu’il fembloit n’être réfervé qu’à la liberté d’y re- 
tenir des habitans. Ils la voient régner autour 
d’eux , fans ofer l'appeller dans leur enceinte. Les 
montagnes efearpées qui les dominent , ne fer-. 


Digitized by Google 


de la Savoie & du Piémont '. 7i 

font qu’à y protéger le pouvoir arbitraire*, il rè- 
gne fur un peuple réduit à cultiver quelques val- 
lées , à nourrir des troupeaux languiflans. Pouf 
échapper à la difette , il va fe répandre dans des 
cont'rées plus fertiles , où il fe dévoue à des oc- 
cupations ferviles que l’efpoir d’un gain modique 
$c le défaut d’induftrie lui font fupporter. 

La jeunefife , après avoir contraâé chez d’autres 
Rations l’habitude d’un travail dédaigné par les 
dernières clafles du peuple, 8c avoir long-temps 
enduré le mépris auquel l’ignorance la rend pref- 
qu’infenlible, rapporte le fruit de fes épargnes 8t 
de fes privations au fein d’une famille miférable ; 
elle ne donne à la poftérité pour leçons , que fon 
exemple à fuivre. Ainfi s’entretiennent dans la baf- 
fefife des générations fuccelÜves qui n’ont pour 
jnorale que la fidélité , pour principes que l’éco- 
nomie, pour ambition que le defir d’acquérir quel- 
ques propriétés. Voilà ce qui forme la maffe du 
peuple en Savoie. Eft-il furprenant qu’il foit fans 
énergie, qu’il baifife un front fervil# devant la 
puififance couronnée dont il reçoit les loix? 

Mais ce n’eft pas feulement fur cette claflè nom- 
breufe que s’étend la misère. En Savoie, la no- 
bleffe eft peut-être plus à plaindre, parce qu’avec 
les mêmes befoins , elle n’ofe pas ufer des mêmes 
moyens, pour fe fouftraire à l’indigence. Nullq 
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part l’inégalité des partages ne fe fait plus fentîr 
qu’en Savoie. Le droit de priiYiogéniture s’y exerce 
avec la plus grande rigueur $ l’aîné n’eft tenu de 
donner à fès frères ou à leurs fils* que le quart 
du revenu de l’héritage dont il devient propriétaire. 

S’ils font plus de quatre, il fe réferve les deux 
tiers. Les filles, par une injuftice plus révoltanté 
encore, font exclues de la fucceftion des fiefs* 
tant qu’il exifte un individu mâle de la race du 
père ; ainfi la Savoie eft une des contrées où l’or- 
gueil du nom eft compté pour tout , &ç impofe fi- 
lence à la voix de la nature. 

Telles font les idées perverfes qu’a fait naître 
cette barbare chimère qui s’eft trop long-temps réa- 
lifée parmi les hommes civilifés , S c que l’éclat 
de la raifon vient enfin de diftiper du milieu de 
nous, comme ces hideux fantômes qui difparoiflent 
à l’approche du jour. 

L’édit de 1715, en réunifiant à la couronne tous 
les domaines qui en avoient été détachés, a porté 
un grand coup à la noblefle ancienne du pays ; 
mais la vanité fait pouffer de nouvelles tiges fur 
çe tronc antique dégradé par l’indigence. En ac- 
quérant une terre, on eft tout-à-coup décoré du 
titre qui y eft attaché : à la différence de nous 
qui poffédions d’un côté tant de marquis fans mar- 
quifats , tant de comtes fans comtés , voyons 
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pie l’autfe , tant de financiers gémir de ne pouvoir 
illuftrer leur opulence du titre de leurs acquit- 
tions. 

Si l’on devoit regretter un impôt , ce feroit fans 
doute celui qui porte fur le defir d’obtenir le pri- 
vilège de Te croire tout-à-coup fupérieur à la claflTe 
d’hommes dont on fort : cet impôt exifte en Sa- 
voie *, malheureufement , au lieu d’alléger le far- 
deau du modefte contribuable, il ne tourne qu’au 
profit du monarque. » 

Le noble qui a des armoiries , eft non-feule- 
ment obligé d’en prouver l’origine, mais encore 
de les faire renouvelles Celui qui n’en a pas 
encore, en obtient, en payant une fomme pro-* 
portionnée à. fa fortune &c à fon exiftence. Ainfi 
ces guirlandes de la vanité naififent & refleuriflent 
par l’argent. 

La partie idéale de la noblefle eft tellement unie 
en Savoie à la partie matérielle, qu’à l’inftant oit 
le propriétaire d’une terre titrée ne la polTède 
plus , il perd le droit de fe décorer de l’impofant 
avant-coureur qui précédoit fon nom. 

Il y a peu de pays où la nobleflfe ait plus d’entra- 
Ves , & où la propriété éprouve plus de gènes qu’en 
Savoie. La première ne peut recevoir de penfion 
d’un prince étranger , ni fe parer d’un de fes or- 
dres de chevalerie , excepté celui de Malte. Il lui 
eft défendu de s’attacher au fervice d’une autre 
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puiflancc fans une permiffion lignée du roi. Ëîléf 
n*a pas le droit de portèr lesr armes au-delà de fort 
propre fief, &c fi elle n’en pofsède pas un, le 
grade d’officier dans les troupes nationales ne lut 
confère pas cette faculté. 

Les nobles fupportent, pour raifon de leurs biens 
que l’on nomme allodiaux , les mêmes impôts que 
les fimples payfans. Quant à la propriété , fes 
droits font reftreirfts par des réglemens très-févè- 
res. Perfonne ne peut couper de bois dans fes fo- 
rêts , fans la permiffion de l’intendant , &t l’expor- 
tation en eft prohibée. C’efi: contrevenir à la loi , 
que de placer de l’argent en pays étranger , foit en 
rente , foit en biens-fonds. Enfin, comme fi on 
eût veulu enlever au fiijet jufqu’à cette propriété 
qu’il tient de la nature feule , le roi s’eft réferVé 
d’exiger à fon choix des vaflaux, le fefvice en per-» 
fonne ou en argent. 

On a porté l’oubli des principes de l’économîè 
politique au point de défendre aux étrangers,, 
d’acquérir des biens-fonds qui fe trouvent éloi- 
gnés de moins de deux milles des frontières y fotfs 
peine d’en être fruftrés. 

D’après toutes ces entraves, efi-il bien néceflaire 
de favoir qu’on doit fe faire saturalifer & prêter 
ferment de fidélité pour former un établififement 
fiable dans ce pays? Que fi par la fuite on s’en abfenre 
pendant plus de trois ans, on perd tous les drojtÿ 
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qu’on avoit acquis, entr’autres celui de pouvoir 
être inftitué héritier d’un Savoyard ou d’un Pié- 
montois. 

Nous ne devons pas cependant omettre un trait 
qui honore la mémoire du feu roi de Sardaigne : 
en 1771 , il fit publier un édit par lequel il per- 
mit à toutes les communautés , même à celles 
qui dépendoient de fes domaines , de s’affranchir 
des tailles , lods, cens dus aux propriétaires de 
fiefs, foit d’après ui* évaluation faite de gré à 
gré , foit d’après une eftimation foumife à la 
décifion d’un tribunal érigé pour une caufe fi 
importante. 

Nous n’avons pas , comme on le voit , eu 
l’honneur de devancer même le légifiateur de 
Savoie , dans un afte de juflice fi favorable à 
l’agriculture. Nos anciens propriétaires de fiefs 
qui fe plaignent encore du décret qui accorde à 
leurs vaffaux la faculté de s’affranchir de ces droits , 
à la perpétuité defquels l’efprit de domination at- 
tachoit une fi grande importance, nous permet- 
tront de ne pas vivre fous urt régime plusfévère 
que celui de la Savoie. 

Son tribunal fuprême eft établi à Chambéry,' 
fous la dénomination de fénat ou de confeil royal. 
Il eft partagé en deux chambres qui ont chacune 
leurs confeillers St leur préfident. 

On divife cette contrée en fix petites province» 
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• qui font la Savoie , le Genevois, le Chablais 1 

y 

le Faufligny, la Tarantaife Scia Maurienne. 

Charles Emrrtanuel , qui a attaché à Ton nom 
une grande renommée par fa politique 8t par Ton 
courage , difoit en parlant des lources de Ton re- 1 
venu ; je tire de la Savoie ce que je peux , & du 
Piémont ce que je veux. C’eft-là Une de ces naïvetés 
de principes qui décèlent le fecretde leur affettiom 
Elles apprennent aux peuples qu’ils île font trop 
fouvent à leurs yeux que^ des efpèces de fermes 
qu’ils eftiment en raifon du produit dont elles 
font fufceptibles. 

On a beaucoup vanté la politique de la maifon 
d’Autriche ; celle des ducs de Savoie ne lui cède 
en rien il n’eft pas de princes qui aieilt fu tirer 
Un plus grand parti de la pofitioh de leurs états * 
qui aient mis à un plus haut prix leur alliance 
que les ducs de Savoie. Ils font intervenus avan- 
tageufement dans les derniers traités , en ont re- 
cueilli des provinces : lorfque les autres puiflances 
fatiguées du poids de la guerre , fâifoient le facri- 
fice de leurs conquêtes , la Savoie s’agrandifïoit 
aux dépens des peuples qui avoient le plus bcfoitt 
de la paix. 

« Au milieu des combats, dit M. de Voltaire * 
» qui épuifoient la France pendant qu’elle étoit 
>» aux prifes en Italie avec les Autrichiens pour la 
» fuCcefiionà la couronne d’Efpagne, le prince 

» Charles 
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» Charles Emmanuel que le maréchal de Ville—" 

» roi avoit traité comme Ton lieutenant, oublia 
» tout-à-coup qu’il et oit petit-fils d’une fœur de 
» Louis XIII , beau-père du duc de Bourgogne 
» St de Philippe. Il abandonna Tes alliés , fe ran- 
» gea du côté des impériaux qui lui promîrent 
» le Mont-Ferrat, Mantouan , Alexandrie, Va- 
» lence, les pays fitués entre le Pô St leTanaro. 

»> Tous ces avantages lui furent confirmés par Je 
» traité de la quadruple alliance ». 

N’en doutons pas ; fi les projets d’invafion qui 
agitent quelques têtes couronnéef pouv'oient fe 
réalifer, la Savoie ne manqueroit pas d’entrer 
clans cette confédération royale, St nourriroit l’es- 
poir de recueillir une de nos provinces pour prix 
cle fes fervices daps la caufe du defpotifme. Heu-i 
reufement ces idées âmbitieufcs ne font encore 
que des illufions qu’un patriotifme confiant n’aura 
pas de peine à difliper. 

Par le traité de 1760, le milieu du cours du 
Rhône fait la ligne de féparation de la France Sc 
de la Savoie. • , . 

Éloignons-nous de ce pays qui n’offre rien qui 
puiffe dédommager de la vue , de la misère St de • 
la fervitude, pour entrer dans cette contrée, qui 
femblôit fi précieufe à Cliarles Emmanuel, parce 
jqu’il en tiroit tout ce qu’il vouloit. 

* La principauté du Piémont efi une des pluscon- 
T orne III. F 
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fidéràbles, des plus fertiles , des plus agréables' 
de l'Italie > elle tire vraifetnblablement fon nom 
de fa fituation qui eft au pied des Alpes maritimes. 
Après avoir tenu à la Cifalpine , elle a été démem- 
brée du royaume de Lombardie dont elle faifoit 
partie. Le Piémont renferme plufieurs villes déco- 
rées du titre de cités ducales, dont Charles 
Emmanuel forma les il capitales de fes provinces. 
Mais celle qui mérite véritablement ce nom , eft 
Turin où le roi de Sardaigne a, fixé fa réfidence. 

Autant la nature a été avare de fes dons envers 
la Savoie , autant elle en a été prodigue en faveur 
du Piémont. Les grains , les vins y viennent en 
abondance; les oliviers, les orangers y donnent 
leurs excellens fruits ; la terre y recèle des truffes 
d’une grolfeur prodigieufe; les mûriers qu’on y 
cultive, offrent aux habitans les moyens d’y 
nourrir cet infecte qui femble n’arriver à la vie, 
8c fubir tant de métamorphofes , dans fa* courte 
durée*, que, pour enrichir l’homme de cette fubf- , 
tance ^délice qui découle de fon être 2>c enveloppe 
fon tombeau. Audi la foie eft-elle une des princi- 
pales branches du commerce du Piémont, On éva- 
lue fa récolte annuelle à cent mille quintaux. Si 
l’oiveif croit un journal du -commerce publié en 
1785, ce feul objet produit dix -huit millions 
de revenu au roi de Sardaigne. Cette eftiniatiort 
lions femble d’autant plus exagérée que la oiaffe 
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totale des revenus de la couronne ne montoit, il y 
a dix ans, qu’à 25 ou 2 6 millions. 

La beauté du climat, qui a tant d’influence 
fur le Caractère des nations , qui répand fur elles 
des idées douces & animées , communique aux 
Piémontois la vivacité , l’enjouement , l’efprit 
de fineffe qui difiinguent Jes habitans des pays 
méridionaux. 

De tous les fujets du roi de Sardaigne , il n’en 
efi: pas de plus heureux que ceux qui exiftentdans 
le Piémont. La politique aétuelle de cette cour 
qui confiite dans une fage adminiftration. des fi- 
nances , cette grande qualité des rois, celle qui affu-» 
re à jamais la tranquillité dans leur empire, 'a été 
tranfmife à fes deux fuccefi'eurs par Victor Amédce, 
qui , le premier de fa race , a porté la couronne 
royale. Il établit dans fes finances un fyfiême éco- 
nomique, qui par une fimplicité admirable pré- 
vient toutes les fraüdes, écarte tous les abus. 

Pour limiter les gains des traitans , il exifte 
une loi qu’on appelle de!f:flo , en vertu de laquelle 
tout fermier du domaine ou des revenus de là cou- 
ronne , quoiqn’adjmdicataire à l’enchère , peut 
être dé|»offédé dans le cours même de/fon bail., 
s’il fe préfente quelqu’un qui offre un fîxiètaie de 
pltis. 

Les places de fecrétaire d’état ne font pas à 
envier de ceux qui ne voient dans le miniftère 
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qu’un moyen de plus de s’enrichir; on n’évaluè 
leur produit qu’à environ 14,000 livres. 

La vénalité des charges né déshonore pas l’ad- 
miniftration de la juftice, Sc les gages desmagiftrats 
font un foible falaire offert à l’équité. 

Quoique la puiflance du roi Toit illimitée , les 
jmpofitions font modérées Sca'ffez fa gement répar- 
ties , pour que le peuple, qui ne s’élève à l’infur- 
reûion que lorfque l’autorité pèfe trop fur lui , 
iupporte patiemment fon joug. 

Le Piémont étoit trop rapproché du S. Siège , 
pour échapper à fon influence; aufli l’inquifition 
y cxifte-t-elle. Mais le defpotifme qui eft rarement 
bon à quelque chofe n’a pas permis à cette puif- 
fance qui tire fa force de la foiblefie des hommes 
de dominer dans fes états. Aucune bulle ne peut 
y être publiée fans l’aveu du roi. On fe rappelle ce 
trait de fageffe de Vitlor Amédée, qui en pre- 
nant avec refpect une bulle incendiaire des mains 
*Tun nonce, lui dit, d’affurer fa fainteté qu’il fe- 
roit tous fes efforts pour qu’elle n’éprouvât, aucun 
.obftacle de la part de fes fujets, Scia renferma en- 
fin te dans une cafiette d’où elle ne vit jamais le jour, 

L’inquifition ne peut répandre fes terreurs fur 
aucua Pitmontois , fi elle n’y efi .autor.ifée par 
le feuverain. Il nomme à tous les bénéfices eçclé- 
/î.tftiques ? Sc s’efi: réfervé d.e les charger de pen- 
fions jufqu’au tiers de leurs revenus. 
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Lorique le roi eft obligé de faire un emprunt , 
il aliène à la ville de Turin une des branches de 
l’impôt ; alors elle fe charge de trouver la fomme 
néceflaire , d’en payer les intérêts & les acquitte 
çxa&ement, jufqu’à ce que le capital fait amorti. 

L’état fe ménage ainfi un crédit qui le met à même 
de pourvoir aux dépends qu’une guerre, ou d’au- 
tres malheurs imprévus peuvent exiger. 

Ce qui prouve incontéftablenjent la confiance 
que l’on a dans l’adminiftration des finances de 
l’état, c’eft le cours du papier-monnoiè dont la 
valeur s’eft toujours foutenue à un taux égal à ce- 
lui de l’or de l’argent; cependant il n’a ni ce 
gage immenfe, ni cette hypothèque inébranlable , 
qui forment la bafe du nôtre, mais au fil la haine 
de la profpérité publique'ne confpirepas contre le 
premier ; elle n’emploie pas toutes fes refldurees 
pour le difcréditer & ^arrêter dans foncours. 

Une des plus pefantes charges du roi de Sardai-^ 
gne , qui abforbe près de la moitié dé fon revenu, 
c’eft fon état militaire. S’il n’a point de projets de 
-conquête, qu’a-t-il befoin de cinq régimensétran-, 
gers , qui joints aux neuf d’infanterie nationale 
forment environ dix-huit mille hommes dont il 
.faut folder l’inutile courage ? Outre cette, infante- 
rie trop nombreufe en temps de paix , le roi entre- 
tient huit régimens de cavalerie. 

Cette puiflance militaire eft encore fortifiée do 
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1 2 régiment de troupes provinciales , d’une lé- 
gion de 1800 hommes, qu’on appelle la légion des 
campemens , et d'un corps de canonniers d’environ 
1300 hommes. 

L’ambition d’ôtre compté au nombre des fou- 
verains qui font d’un grand poids dans la balance 
politique , auoit infpiré au roi de Sardaigne le 
deffein de lever d’autres corps de troupes , qui 
auroient porté (ps troupes de ligne à trente mille 
hommes. Heureufement la réflexion l’a détourné 
de ce projet qui , fans ajouter à fa puiffance , n’eût 
été qu’onéreux à fon peuple. 

Çet âccroiffement de forces qui commenceroit 
par épuifer fes finances, ne le rendroit pas plu* 
redoutable ni à la Suiffe , ni à la France , ni à 
l’Empire. S’il avoit le deffein d’ufurper les états 
de quelques princes d’Italie , d’étendre fon terri- 
toire au-delà des limites qui le féparent de la 
-•* • «# 

république de Gênes, cette ambition feroit bien- 
tôt naître une ligue qui mettroit fes poffeffions 
en péril., le tiendroit dans un continuel état 
de guerre fous lequel il ne tarderait pas à fuc- 
comber. 

Le roi de Sardaigne n’ayant point de colonies 
dans l'Amérique, point de poffeffions dans l’Inde, 
n’a nul befoin de marine ; aufli toute la fienne 
confiftoit-elle, il y à quelques années* en une 
frégatr , deux corvettes & uue galiote. 
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L’ordre de S. Maurice &c de S. Lazare ... au- 
quel font attachées des commanderies ,' &C dont 
les chevaliers, plus francs dans leurs amours que 
ceux de Malte, peuvent fe marier , efl tenu d’en- 
tretenir trois galères contre les Turcs. 

C’éroit fans doute une belle inftitution que 
celle de ces ordres de chevalerie, s’ils eulfent tou- 
jours rempli leur honorable million , qui n’étoit 
plus de foutenir une guerre aveuglé & barbare 
contre les infidèles, de les pourfuivre, de les ex- 
terminer , parce qu’ils étoient dans l’erreur , mais 
de fe montrer les protecteurs du commerce , de pu- 
rifier les mers des opprefïeurs de l’humanité. Com- 
bien , fous ce point de vue ,. ces généreux dé- 
tenteurs euffent été précieux aux peuples pour les- 
quels ils fe feroient expofés à tant de dangers di- 
vers ! Qui auroit ofé attenter à leurs propriétés , 
•confidérées comme la récompenfe de leurs fervi- 
ces, comme le dernier afyle d’un- courage épuifé 
par les fatigues & les années? Ma'hëureutemerrt 
-la vanité, l’amour des diflin&ions , l’efpoïr d’une 
riche commanderie ont enrôlé fous ces étendards , 
qui étoient bien moins ceux de la religion que 
ceux de l’orgueil, une jeuneflfe plus jaloufede te 
parer du ligne de fon ordre, que d’en faire renaître 
les antiques vertu?. 

Lorfqu’on eft venu àdifcuter leurs privilèges , 
•n n’en a plus trouvé lacaufe; on a vu beaucoup 
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de chevaliers 8t très-peu de- chevalerie, de gran-» 
des récompenfes ôc de foibles fervices. La vott 
•de l’humanité s’eft à peine fait entendre en faveur 
de ceux qui s'étoient chargés delà protéger fur les 
mers , de l’arracher de l’efclavage. 

Cependant, voyons fi au lieu dc^ retrancher la 
branche de l’un de ces ordres, menacée de ne plus 
fleurir fur le fol de la France , il ne feroit pas pof- 
fible de la faire reverdir fous l’influence de notre 
confiitution ( i 

Nous ne devons p’as nous le diflimuler , il importe 
à uotre commerce du Levant de ne pas rompre 
toute relation avec Malte. Les matelots qui fortent 
de cette ifle font les plus braves, les plus intrépides 
navigateurs delà Méditerranée. Si nous leur deve- 
nons étrangers , non-feulement ils feront perdus 
pour nous , mais nos ennemis s’en fortifieront en 
temps de guerre, & nous oppoferont leur vengeance. 
Nous avons, dira-t-on, des traités avec les puif- 
fances barbarefques ; peut-on fe repofer fur la foi 
de ces peuples , dont la première loi eft dç s’enri- 
chir ? Avec quelle afifurance n’infefteront-ils pas 
nos parages , lorfqu’ils n’auront plus à craindre ce 
pavillon qui fond fur eux, comme l’aigle fur le 
vautour ? Il faudra donc charger le commerce d’une 

( i ) L’aflemblée nationale n’avoit pas encore rendu le 
décret relatif aux chevaliers de Malte , lorfque ce difcourS 
« été prononcé. 
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dépenfe onéreufe , en lui impofant la nécelfitéde 
faire fans ceffe efeorter fes navires. 

D’ un autre côté , comment concilier l’égalité 
que nous avons étendue fur toutes les claffes de 
citoyens , avec cette exclufion prononcée contre 
les afpirans, qui ne produiront pas à l’orgueil che-, 
valerefque deux files d’aïeux ennoblis au moins 
"depuis un fiècle? Un moyen d’applanircet obftacle 
fe préfente à ma penfée ; c’eft de relever en un 
inftant au^yeux de l’Europe toute la nation , de 
faire revivre fon origine guerrière , de déclarer 
que tout François eft homme £ armes , & con- 
féquemment noble de race, tant qu’on ne prou- 
vera pas qjt’il aura reçu le jour d’une famille étran- 
gère , qu’il a dérogé dans 1 état de fervitude , oü 
"qu’un jugement flétriflant , en lui faifant perdre le 
titre de citoyen, l’a dépouillé de fa portion dan* 
la fouveraineté nationale. 

Cette loi folemnelle de l’état fera notifiée à 
l’ordre de Malte, & il lui fera en Conféquenfce 
"déclaré , que tout Français qui fe préfentera pour 
lui être agrégé, ne fera plus tenu que de juftifier 
de fon origine; qu’il lui fera même défendu de 
fournir d’autres preuves; qu’il ne portera fur le 
territoire de France la décoration de la cheva- 
lerie qu’après avoir fait fes caravanes, & obtenu 
des villes maritimes l’atteftation honorable de 
fes fervieçs j .que de ce moment il acquerra deà 
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droits aux commanderies , qui cefferont d’être le 
prix d’une perfévérante oifiveté, & d’un ridicule 
dévouement à l’apparence du célibat. 

. Si Malte refufe d’acquiefcer à cette loi , comme 
/on refus fera une offenfe à toute la nation , il 
eft hors de doute qu’il fera de notre dignité de 
rompre fur le champ avec cet ordre, et de notre 
juftice d’afFetter les revenus des bénéfices qui de- 
viendront vacans à l’entretien des bâtimens ar- 
més, chargés fpécialement d’efcorterdes convois 
marchands & de purifier les mers des ennemis du 
Commerce. 

Après cette digreffion dans laquelle les circonf- 
tances préfentes m’ont entraîné , je reviens au 
Piémont. Sa population eft portée à trois millions 
d’habitâns ; on n’évalue fon numéraire qu’à cin- 
quante millions , y compris les billets de crédit* 
Lorfquel’on confidère que cette modique fomme, 
mife en circulation , fuffit pour donner un grand 
mouvement au commerce, à l’agriculture; pour 
fournir la folde des troupes, foutenir la repréfen* 
tation de la cour, payer les gages des miniftres r 
des magiftràts, acquitter les taxes, faire honneur 
à la dette de l’état; on a d’abord peine à croire 
que d’autres gouvernemens , bien plus riches eu 
numéraire, relativement à leur population , éprou- 
vent la difette d’argent & la difficulté d’acquitter 
leurs engagemens.-La raifon s’èn explique cepen- 
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Hant par la multitude d’emprunts qui ont rendu 
certaines nations imprévoyantes, tributaires de tant 
d’états , &c Içs ont furchargées d’intérêts immen- 
fes qui pompent leurs capitaux & épuifent la fourcq 
de leurs richefles. 

En Piémont, toutes les affaires politiques font 
réparties entre quatre miniftres d’état; les princi- 
paux tribunaux font, le confeil royal fouverain de 
Sardaigne, qui a fon (iége à Turin; &C le {impie 
confeil royal qui réunit deux chambres, l’une civile 
& l’autre criminelle. 

Mais ne parlons pas d’un tribunal de police ap-~ 
pelle le vicariat , dont la rigidité & l’arbitraire vien- 
nent d’être tempérés par un grand a&e de la juftice 
du peuple ; ce peuple n’a encore dit ni écrit qu’il 
étoit le fouverain , mais il l’a prouvé. La royauté a 
femblé fe retirer devant lui. . 

La maifon de Savoie , en montant for le trône^ 
a emprunté de la cour de France trois articles cons- 
titutionnels; le premier, que tous les états qu’elle 
pofsède , à titre de fouveraineté , font héréditaires 
pour lés mâles feulement, quoique la Sardaigne 
Çc le Piémont , ainfi que fes autres poffelîions en 
Italie ^ proviennent de fes alliances avec des prin- 
çefles qui les ont apportées en dot. 

Le (econd , que tout ce qui ejft uni â la çou- 
tonne , foit par conquête, foit par traité , ne peut 
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én être détaché en faveur de celui qui ne fuccêdè' 
pas au trône. 

*■ Le troiliême , que le domaine de la couronne eft 
inaliénable , même à titre onéreux. 

Le droit romain a confervé fon empire en Pié- 
mont; les hommes de loi ne peuvent s’égarer dans 
fes ; détours , dans fes contradi&ions fes com- 
mentaires. 11 leur efl: preferit de ne s’appuyer que 
fur le code du roi Vittor, fur les ftatuts approu- 
vés , fur le texte pur du droit civil. On leur permet 
cependant de faire valoir les dédiions des raa- 
giftrats* 

C’eft un grand fervice à rendre à l’ordre judi- 
ciaire, que de relTerrer ce champ que parcouroit 
la verbeufe St érudite éloquence du barreau , que 
de lui enlever ces diverfes autorités qu’elle fe plair 
foit à accumuler pour faire parade de favoir,& 
qui devenoient comme une efpèce d’ombre inter- 
pofée entre la loi l’équité des juges. 

Il n’y a point de maréchauffée en Piémont; les 
communautés font affujetties à veiller à la sûreté 

des routes , &C font refponfables des vols qui fe 

, ‘ * , « 

commettent dans leur canton. 

Efi-ce au défaut de cette force aélive &c fur- 
veillarite , eft-ceà la rareté des fupplices, à l’exif- 
tence. des lieux d’afyle , ou .enfin au carattère ,dd 
la nation., que* l’on doit attribuer le nombre 
effrayant de meurtre? qui fouillent l’efpcce ha^ 
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mainedans cette principauté? Nous avons peine 
à croire que neuf cents perfonnes foient tous les 
ans victimes de l’aflaffinat, comme le prétendent 
quelques écrivains politiques; mais quand bien 
meme ce calcul feroit exagéré de moitié , quelle 
idée horrible ne donneroit-il pas d'un peuple qui 
renfermeroit tant d’homicides dans fon fein ! . 

Tout gouvernement ou l'attentat à la première 
propriété de 'i’homme n’efi pas le plus rare des cri- 
mes , oit le principal but de toute fociété eft fré- 
quemment violé , a néceflairement un vice inté- 
rieur que le légiflateur doit extirper, fous peine 
de manquer à la plus importante obligation du 
fouverain. 

Dans un difcours qui a pour objet de foire con- 
noître la cor.fritution de Sardaigne , je ne puis 
me difpenfer de parler d’un code de Savoie que 
l’on a improprement intitulé , Conjlautions du roi 
de Sardaigne ; car c’eft comme fi i’on appellcit 
contrat un a&e qui ne feroit foufcrit que par une 
partie. 

Ce code , publié en 1770, efl: un recueil de 
toutes. les loix 8c ordonnances qui font en vigueur 
dans les états de terre-ferme ; il contient des idées 
..faines, quant à la partie civile; il fixe d’une manière 
précife les attributs des magifirats j, limite leurs 
pouvoirs, les alîujettit à. la lettre de la loi , rhet .de 
fortes entraves à la fraude , pourvoit à la défenfe 
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de l’indigent , lui conftitue des défenfeurs qui ne 
for» point à charge à fa misère , St qui font aulfi 
honorés du titre <£ avocat des pauvres , qu’on doit 
l’étre de celui de défenfeur des opprimés. 

Nous voudrions pouvoir dire le même bien de 
la partie de ce code qui eft relative à la procédure 
criminelle. Mais comment , au milieu des idées 
qui nous éclairent , approuver une loi qui permet 
de contraindre par les arrêts , par la prifon , même 
par la torture , les. témoins qui refuferont de dépojer 
des faits qu'ils feront convaincus de connoîtrt ? 

Eft-il poflible de lire fans une indignation mê- 
lée de pitié, qu’/ï efl enjoint aux concierges de 
faire mettre dans des cachots fccrets les accufès , à 
C infant où ils leur feront amenés , de forte que foit 
Avant qu'ils aient été examinés , foit après , ils ne 
pitiffent parler à perforine , à moins qu'il ne foit 
autrement ordonné ? 

Le même légiftateur qui ne veut pas qu’on 
été ou qu'on faffe mettre les fers à des prifonniers 
enfevelis dans des cachots , ni qu'on les faffe paf- 
fer d'un cachot dans un attire , fans la permiftion du 
juge , recommande de ItUr faire adminifher les 
facrernens aux fêtes folemnelles. Ce mélange d’in- 
humanité St de religion forme un contraire fi hor- 
rible, qu’il feroit préférer l’athélfme bienfaifaftt à 
cette fuperftition barbare. • ' 

Dans un état où l’on eft bien loin de ranger Tef- 
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pèce humaine fur une même ligne , on ne doit pas 
être étonné qu’il exifte une loi qui porte « quelorf- 
» qu’il fera queftion de punir des nobles , on aura 
» égard à leur noblefle , qu’on ne leur impofera 
» pas des peines infamantes , qu’elles feront com- 
» muées en des peines plus convenables ». Cette 
même loi ajoute cependant « que dans le cas où 
» les délits porteroient infamie , on n’auroit au- 
» cun égard à leur noblefle ». 

Mais alors, pourquoi faire cette diftinflion? Si 
les délits ne font pas infâmes, la peine infamante 
ne doit pas même être infligée au roturier. Si , lors- 
qu'ils font infâmes, on ne doit pas avoir égard 
à la nobleffe, l’exception eft fuperflue. On s’expofè 
à tomber dans les inconféquences , toutes les fois 
qu’on ofe s’écarter des grands principes de la juf- 
tice. 

Il falloit qu’en 1770, le légiflateur de la Sa- 
voie & du Piémont fût bien peu éclairé, puif- 
qu'il veut «i que lorfqu’on condamnera lecoupa- 
» ble à mort ou aux galères , on faflfe toujours pré- 
» céder fon fupplice de la torture , pour la révé- 
» lation des complices ». Les vérités publiées en 
faveur de l’humanité éprouvent bien des obflacles 
avant de fe faire jour St de pénétrer jufques dans 
les confeils des rois ! 

Malgré tous les vices de ce code criminel , il 
eft eacore mpins barbare que r»e l’étoit le nôtre , 



9 6 Des Con(l. de la Sardaigne, de la Savoie, &cl 

puifqu’il accorde aux accufés un procureur St un 
avocat pour les défendre; qu’il enjoint de leur 
comtfiuniquer toutes les pièces du procès fuivi 
contre eux ; qu’il leur donne d’abord un délai 
de huit jours pour fournir des reproches contre 
les témoins, St enfuite un de quinze, pour rap- 
porter la preuve que ces reproches font fondés. 

Nous nous flattons de donner au peuple de 
l’Europe un modèle de conftitution : préfentons- 
leur aufiî un code de loix civiles St criminelles fl 
fàgement conçu , où les règles de la juftice St 
les vœux de l’humanité foient fl exa&ement ob- 
fervés , qu’il obtienne fur toutes les nations cet 
empire de la raifon qui a fait fi long-temps la 
gloire du droit romain. 

La légiflature qui remplira cette tâche hono- 
rable , n’aura pas moins de titres à la reconnoif- 
fiance publique que l’augufte aflemblée qui , en 
régénérant l’empire françois , lui aura rendu ces 
formes pures St régulières que les temps d’ignorance 
St de barbarie avoient défigurées par des accefloi- 
res bizarres St des attributs gothiques que la va- 
nité St, l’égoïfme s’efforcent en vain dç fauvcr de 
la deflru élion. 
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XXXIF DISCOURS. 


De l’Origine & du Gouvernement de 
Naples. 

Il fulloit que cet empire d’Italie fût bien im- 

menfe , puifque de fes débris , font ibrtis tant de 

* 

fouverainetés , tant de royaumes. 

Avant que Charlemagne eut détruit la domina- 
tion des Lombards, & enveloppé dans Tes con- 
quêtes la principauté de Bénévent , ce qui com- 
pofe le royaume de Naples ne fonnoit qu’un 
petit duché que l’appui des empereurs d’Orient 
avoit peine à préferver de l’invafion des Barbares. 

L’Italie ne faifoit alors que changer de joug ; 
trop foible pour réfifter à Léon 6c à fon fuccef- 
feur , elle paffa fous la domination des François 
dont elle avoit imploré les fecours. La mort de 
Charles-le-Gros occafionna un nouveau choc 
d’ambition. Guy, duc de Spolète, 6c Bérenger, 
duc de Frioul , fe disputèrent la gloire de lui fuc- 
céder 6c de s’élever à l’empire d’Occident. Après 
avoir inefuré leurs forces, ces deux prétendans cru- 
rent ne pas devoir confier le fuccès de leurs efpé- 
Tome III. G 
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rances au bafard d’une bataille ; ils prirent d’abord 
le fage parti de fe concilier. Le premier tourna Tes 
armes contre la France ,!e fécond alla fe faire cou- 
ronner à Pavie; mais bientôt fon rival ayant échoué 
-dans fes projets de conquête , revint difputer à 
Bérenger fon royaume , & lui enleva fa couronne. 

La fin du huitième fiècle préfenta à l’univers un 
fpe&acle fingulier : trois princes furent à la fois 
rois d’Italie , Lambert , fils de Guy , Bérenger qui 
furvivoit à fes défaites , 6c Arnolfe , roi d’Allema- 
gne. Deux papes dans le mêinfc temps, Sergius 6c 
Formofe , fe difputoient le S. Siège, & avoient 
chacun pour protecteur 6c pour protégé celui 
des rois rivaux qu'ils reconnoifïbient pour empe- 
reur , 6c dont ils étoient reconnus pour chef de 
l’églife. 

Ce qui n’eft pas moins digne de remarque , ce 
fut le fort de ce$ cinq ambitieux: Sergius fat chafifé 
de Rome ; la mémoire de Formofe frit, flétrie; 
fon corps, après avoir été'exhumé , fut jetté dans 
le Tibre. Etienne VI qui avoit fuccédé à Sergius, 
&c étendu fur les refies de Formofe une fi indigne 
•vengeance , fut emprifonné 6c étranglé par les 
Romains. L’éleclion d’Arnolfe fut déclarée nulle. 
Lamberr, élu empereur, fut tué par des féditieux; 
& Bérenger , après avoir reçu la couronne impé- 
riale , périt fous le fer' des àfTaffins. 

Ces grands exemples de l’ambition étonnent 
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quelquefois les hommes , mais ne les corrigent 
jamais. 

L’inconfiance italienne , après avoir , pendant 
cinquante ans , offert St retiré la couronne à un 
roi de Pruvenc'e , à Rodolphe , roi de Bourgogne, 
à Hugues , petit - fils de Lothaire , roi de Lor- 
raine, au fils de Bérenger, l’accordèrent enfin au 
grand Oihon qui fe montra digne de la porter. 

Un événement unique dans l’hiftoire éleva une 
nouvelle puiffance en Italie. 

On fait qu’en 881 des honwpes fortis de la 
Scandinavie , St que l’on appella par cette raifon 
hommes du Nord , répandirent l’épouvante j ufques 
dans le fein de la France ; qu’ils en allégèrent la 
capitale, St obtinrent de Charies-!e-Simple la pro- 
vince de Neuflrie, qui depuis s’efl appellée Nor- 
mandie ; que le fameux Raoul leur chef, obligé , 
pour recevoir la main d’une princeffe de France , 
d’embraffer la religion chrétienne, amena à fa 
croyance tous les compagnons de fes victoires, 
par l’afcendant de fes vertus guerrières. 

Ces nouveaux profélytes chez lefquels toutes les 
pallions étoient exaltées , n’avoient rien de plus à 
cœur que d’aller vifiter ces lieux faints où s’étoient 
opérés les fubîimes myflères de leur religion. A 
leur retour ils paffoient par l’Italie pour rendre 
hommage à des monaflères qui avoient acquis une 
grande renommée par les miracles que l’on attri- 

Gij 
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buoit Toit à S. Michel, qui daignoit abandonner 
le féjour célefte pour fe montrer aux hommes; 
foit à S. Benoît, dont les moines foutenoient la 
mémoire en annonçant de nouveaux- prodiges. 

Le courage de ces pèlerins , loin de s’éteindre 
dans leurs coürfes religieuses , n’en acquéroit -que 
plus d’énergie ; ils Te frayoient Souvent -un chemin 
vers le lieu où tendoient leurs vœux , à travers 
les infidèles qu’ils immoloient à leur pieux reS- 
fentiment. C’étoient autant de vi&imes dont ils 
croyoient faire u»e agréable offrande à Dieu. 

Le prince de Salerne fut pendant leur féjour 
dans fes états, menacé de voir fes terres ravagées 
par les Sarrafins , s’il ne fe délivroit pas à prix d’ar- 
gent de leur préfence ; déjà il fe difpofoit à leur 
donner le tribut qu’ils avoient l’habitude de ve- 
nir lever fur la terreur , lorfcjue les Normands 
crurent devoir payer l’hofpitaiité qu’ils avoient 
reçue , en fondant fur ces brigands qui ne s’atten- 
doient pas à la moindre réfiftance, & furent fi 
«tonnés de voir la plupart de leurs compagnons 
taillés en pièces , qu’ils fe hâtèrent de regagner 
leurs vaifleaux , fans chercher à fe venger. 

La reconnoiflance du prince & des fujets en- . 
vers les Normands pour un fi éclatant fervice , 
n’eut point de bornes ; non-feulement ils furent 
comblés de préfens , approvifionnés avec abon- 
dance pour leur retour dans leur patrie , mais ils 
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reçurent les invitations les plus preffantes de.reve* 
pir à Salerne & d’y amener des compagnons. 

La vue des dons qu’ils avoient reçus, le récit 
des offres qui, leur avoient été faites, produifirent 
une grande 'fenfation fur fa nation normande; 
plusieurs habitans fe déterminèrent à quitter leurs 
provinces, pour une terre où on leur promettait 
une hofpitalité généreufe , St de la gloire à ac- 
quérir. 

Telle fut l’origine des conquêtes que firent par 
la. fuite, en Italie, les Normands qui, après s’être 
rendus maîtres de la Pouille, fubjuguèrent Naples 
& la Sicile.. , 

Ce grand événement étoit un de ceux dont 
l’bift’oire devoit s’emparer pour le préfenter dans 
tout fon éclat. Eh ! qu’a-t-elle jamais expofé de 
plus héroïque dans l’antiquité que la vi&oire rem- 
portée dans le onzième fiècle par trois cents Nor- 
mands contre les Sarrafins qui avoient déjà mis 
en déroute l’armée de. l’empereur d’Orient que 
commandoit Manaffes ? 

Le cléfefpoir produifit-il jamais un acte de cou- 
rage plus étonnant que celui que déploya cette 
même race de héros , qui venoit d’être* affoiblie 
par la plus lâche perfidie > lorfque Léon IX re- 
fufant de recevoir leur foumiffion , s’avança con- * x 

tr’eux avec une armée d’Italiens St d’Allemands , 
moins dans la réfolution de les vaincre , que de 

GiU , 
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les égorger ; il vit alors la valeur indignée fondre 
fur les troupes , diffiper les unes , exterminer lfcs 
autres , fe fiifir de fa perfonne & l’entraîner cap- 
tive ; heureux que la fuperftition voulut bien s’a- 
genouiller devant lui , fk diflinguer le pontife du 
guerrier fanguinaires ! 

Ces hommes intrépides n’avoient point d’abord 
l’efprit de conquêtes; ils n’étoieit jaloux que de 
la gloire de vaincre fous les princes qui récla- 
moient leur généreux courage. Ce fut l’ingratitude 
des Grecs qui les porta à s’emparer de la Pouille;. 
ce fut la trahifon d'Argire , qui n’ofant les attaquer 
à force ouverte, en livra plufieurs au fer des affaf- 
f ns; ce fut, dis-je , cette trahifon infâme qui les 
rendit févères envers un peuple qu’ils étoient venus 
affranchir du joug des Barbares. 

L’empereur Henri II les avoit inveflis de tout 
le territoire de Bénévent, à l’exception de la ville 
de ce nom , qu’il fe crut en droit d’échanger avec 
Léon contre des droits dont ce pape j ouifToit fur 
l’églife de Bamberg. 

Le S. Siège a depuis appuyé fur cette donation 
très-linjitée fes prétentions à toute la principauté 
de Bénévent ; mais fon ambition ne s’arrêta pas 
là. Nous touchons à l’origine du tribut impofé fur 
les rois de Sicile & de Naples. 

Le pape Nicolas II ne fe flattant pas de pouvoir 
arrêter les Normands avec les armes qui av oient 
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fi peu réufïi à Ton prédéceffeur,eut recours à d’au- 
tres qu’une frayeur reîigieufe rendoit plus redou- 
tables ; il frappa d’excommunication Robert , pre- 
mier duc de la Fouille Si de la Calabre , ainfi que 
tous ceux qui marchoient fous fes ordres. Les 
Normands ne parurent pas d’abord très-épouvan- 
tés de ces foudres lancés par une haine impuiiTantq» 
Cependant Robert defirant confclider fes pofief* 
fions dans lefquelles il pouvoit être troublé , foir 
par les empereurs , foit meme par fcn neveu dont 
r il avoit envahi les droits , chercha ( à fe réconcilier 
avec le pape. Les conditions de ce traité de paix 
furent que les Normands feroient purifiés de l’ex- 
communication v que Robert feroit confirmé dans 
fes conquêtes de la Pouille Sc de la Calabre ; que 
dans le cas où il chafieroit les Grecs les Sarra- 
fins qui occupoient la Sicile, le pape lui donneroit 
l’inveftiture de cette ifle , à titre de duché ; enfin , 
que ce pontife approuveroit Fufurpation faite par 
Richard , frère de Robert , de la principauté de 
Capoue. De fon côté , R.obert s’engagea pour lui 
«k fes fucceffeurs à fe mettre fous la proteélion du 
S. Siège , à lui prêter ferment de fidélité, en fe re- 
gardant comme fon feudataire , & à lui payer, en 
cette qualité , chaque année , un tribut de 1 2 de- 
niers pour chaque paire de bœufs. ' 

Je dois obferver relativement à ce traité, qui eft 
de 1059, que long-temps auparavant il s’étoit i; - 
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troduit im ufage bien favorable aux papes, alors fi 
avides de richefl\s &c de dominations. Tous les 
grands propriétaires , afin de mieux alïurer leurs 
pofleflions , les mettoient fous la prote&ion &c la 
fauve-garde de l’églife, à laquelle ils s’obligeoient 
de payer un léger cens , en fe déclarant (es hom- 
mes liges , & lui jurant fidélité. Après cet aéle de 
vpfialité , fi le propriétaire venoit à mourir, fans 
cn&ns males, fes biens étoient dévolus au S. Siège, 
de qui il dépendoit d’en accorder l’inveftiture à 
d’autres. Pour prix de cet hommage, il garantif- 
foit la poffelfion de celui qui s’y foumettoit, & 
fufpendoit l’excommunication fur la tète du témé- 
raire qui oferoit y attenter. Dès le neuvième fièr 
cle , un roi d'Angleterre étoit venu à Rome de- 
mander au pape la confirmation de fou titre de roi , 
6 c s’étoit fournis à un tribut que l’on nommoit le 
denkr de S. Pierre. C’eft dans cct égarement de 
fuperftition que fe découvre la fource immer.fe 
des richefles de l’églife , la caufè de i’agrandifie- 
ment de fon territoire , l’origine de fes prétentions 
à donner, à enlever des propriétés, des états, des 
* royaumes jufqu’à l’Empire. 

Roger, l’un des fils de Robert , eut , après la 
mort de fon père, les états qui compofent le 
* royaume de Naples; un autre Roger, fon frère, eut 

la Sicile. Ce prince obtint d’Urbain II non-feule- 
ment d’étre affranchi, de l’empire fpirituel que 
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s’arrogeoient dans les autres états ces légats que 
l’on nomme à laterc ; il en reçut encore une pré- 
rogative bien plus éminente : le même pontife lui 
conféra par une bulle particulière , ainfi qu’à fes 
fuccefieurs , tous les titres & pouvoirs de légats 
du S. Siège. C’eft en conféquer.ce de cette bulle 
que les rois de Naples fe font maintenus en Sicile, 
malgré les réclamations des papes , dans l’exercice 
de la puiffance temporelle & fpirituelle. 

Tous les princes normands, en fuccédant aux 
provinces conquifes par leurs aïeux, confentoient 
toujours à en recevoir l’inveftiture des papes & à 
fe reconnoître leurs vaffaux. 

A l’époque où l’Empire pafla à Lothaire , duc 
de Saxe , l’état de Naples échut à Roger , comte de 
Sicile, qui réunifiant* , fous fes loix , des duchés , 
des principautés , prit le titre de roi établit fa 
cour à Palerme , où un cardinal , député par le 
pape, vint ajouter à la pompe de fon couronne- 
ment. 

Cependant ce premier roi de Naples. n’avoit pas 
encore réduit fous fa puiflance la ville qui a donné 
fon nom aux états qui corapofent le royaume de 
Naples. 

Lothaire avoit, pendant fon féjour en Italie , 
forcé Roger d’abandonner fes conquêtes , &C de 
fe retrancher dans la Sicile ; mais cet empereur 
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n’eut pas plutôt repafle les monts pour retour-^ 
ner en Allemagne, que Roger parut avec une 
puiffante armée , humilia tous ceux qui s’étoient 
ligués contre lui , défit l’armée du pape Innocent,, 
qui ayant eu auffi la témérité de fe mettre à la 
tête de Tes troup*es , comme Léon IX , fubit le 
même fort , & fut traîné prilonnier dans la tente 
de fon vainqueur, 

Roger, en voyant arriver cet illuftre captif, fe 
fentit ému des fentimens qu’infpiroit la préfence 
du chef de l’églife. Les Normands partagèrent la 
vénération de leur roi, & prouvèrent au pape que 
la religion fe concilioit en eux avec la bravoure. 

Innocent , attaché pour ainlr dire au char du 
vainqueur , comprit qu’il ne falloit pas trop abu- 
fer du preflige de fon cara&ère , St qu’un pon- 
tife , pris les armes à la main , ne pouvoit pas 
retenir long-temps à fes genoux des guerriers qui- 
n’avoient point été ébranlés de fes foudres. Il fit 
cependant encore, dans les fers, un afte de fuze- 
raineté, puifqu’après avoir levé l’excommunica- 
tion jettée fur tous les Normands , il remit dans 
les mains de Roger l’étendard qui étoit le ligne de 
rinvefliture , & lui accorda celle du royaume de 
Sicile , du duché de la Pouiile , de la principauté 
de Capoile , &. le reconnut pour roi. 

Roger & fon fils , de leur, côté , lui prêtèrent 



de Naples. 107 

ferment de fidélité , fe déclarèrent fes hommes 
liges , promirent de lui payer un cens de 600 fdù- 
fati , 6c de lui rendre Bénévent. 

Voilà de ces faits hiftoriques dignes d’être con- 
fervés , parce qu’ils prouvent l’afeendant des opi- 
nions religieufes fur toutes les idées naturelles. Un 
vainqueur fléchififant le genou devant fon captif , 
un roi qui ne doit qu’à fon courage 8c à celui de 
fes compagnons d’armes tous fes états , fe recon- 
noififant le vaffal , le tributaire d’un pontife qui 
n’a jamais eu de droits réels fur ces mêmes états ; 
enfin , un guerrier qui jure fidélité à celui qu’il a 
défarmé , 8c auquel il peut impofer les conditions 
les plus dures , pour prix de la liberté qu’il a mé- 
rité de perdre. 

Roger ne dut point encore à ce traité le duché 
de Naples. Il ne le tint que de fa haute renom- \ 

mée. Les Napolitains qui , depuis leur rupture 
avec les empereurs d’Orient , avoient adopté une 
forme de gouvernement républicain, 8 C confié 
l’exercice du pouvoir exécutif à un duc , vinrent 
offrir , en 1 1 39 , à Roger, de le reconnoître pour 
fouverain , 8c le prièrent de confirmer l’éleélion 
du nouveau duc qui avoit obtenu leurs fuffrages. 

C’eft de cette époque que Roger réunit par le 
choix des Napolitains, à la couronne de Sicile, 
celle d’Italie. Flatté de cet hommage volontaire , 
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il confirma les habitans de Naples dans' leurs prl-i 
vilèges. 

Il n’eft pas de mon fujet de fuivre ce héros 
normand dans toutes fes victoires ; il me fuffira 
de dire pour fa gloire, qu’après avoir applani fous 
fon char triomphant tout ce qui pouvoit faire 
ombrage à fa puiflance &c à fa foirseraineté , il 
s’éleva au rang des légiflateurs ,, Sc donna à fes 
états un code qui contient 39 loix. Une des plus 
remarquables , eft celle qui note d’infamie les 
magiflrats qui auront jugé contre, la. difpofition 
de la. loi , Sc menace de la peine de mort celui 
d’entr’euxquimettroit un prix à fon fuffrage. 

Quelques-unes de ces loix avoient pour objet 
la réforme des mœurs : elles déclarent infâmes les 
maris qui auront toléré l’adultère ( fans doute 
Iorfqu’ils auront pu l’empêcher) : elles pronon- 
cent les peines les plus févères contre les mères 
qui auroient proflitué leurs er.fans. Ces loix qui 
attellent la dépravation des mœurs , reproduifent 
les mêmes réflexions fur les fociétés humaines , 
qui , dans tous les temps , ont été des fources de 
vices & de corruption. 

Roger prenant exemple fur la cour de France , 
attacha à la couronne de Naples, fous les mêmes 
dénominations , tous ces grands officiers qui , 
après avoir compofé le cortège de nos rois pen- 
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«tant des -fècles, St avoir 1 brillé de leurs noms,' 
de leurs prérogatives St des faveurs du trône, s’é- 
clipfent de jours en jours , St 11e tarderont pas 
à être confondus dans l’immenfe efpace de l’é- 
galité. 

Il entroit dans la deftinée de Roger d’exciter 
toujours la haine 6 c la jaloufie des papes. A peine 
celui qu’il avoit réduit par la terreur & la force 
des armes à le confirmer dans fes polfeifions , 
avoit-il difparu , que fon fucceflfeur , aufli témé- 
raire , s’expofoit à urne défaite, St à l’-humiiiation 
d’agrandir les domaines 6 c les privilèges du vain- 
queur. Luce II , pour obtenir la reftitution de 
quelques châteaux , lui accorda plulieurs attributs 
de la puifiance ïpirituelle , tels que l’anneau , la 
mitre St la dalmatique. On ne fait lequel on doit 
le moins eftimcr , ou d’un pape qui abufe de fa 
prééminente dignité , jufqu’à trafiquer du droit 
de porter des ornemcns pontificaux , ou du 
prince laïc qui marchande le privilège de s’en 
décorer. 

Roger ne borna pas fes conquêtes à la Sicile , 
à l’Italie ; il les étendit jufques dans l’Afrique , 
rendit le roi de Tripoli fon tributaire, St l’églife 
de Tripoli fuffragante de celle de Païenne , qui 
ctoit encore le féjour royal. 

Si les vi&oires étoient les véritables fources du 
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bonheur pour un roi , Roger eût été un des plus 
fortunés monarques : mais le bonheur ne fe con- 
quiert pas. Il étoit père , de cinq fils qu’il 
avoit, il en vit périr quatre à la fleur de leur âge. 
Il afiocia à fon trône Guillaume I er qui lui fuc- 
céda , mais qui n’eut ni les talens ni les fuccès de 
fon père. 

Sous Guillaume II , les Siciliens vengèrent 
Alexis , empereur d’Orient , des cruautés &r de 
l’ufurpation du tyran Andronic, qui fut précipité 
de fon trône par le peuple, & ekpia tous fes crimes 
au milieu des. tourmens que lui fit fouffrir la mul- 
titude , qui , dans fa fureur, eft toujours le plus 
cruel des bourreaux. 

La mort de Guillaume II plongea fes états dans 
le deuil , ce qui fait le plus bel éloge de fon règne. 
Comme ce roi ne tailla point de poftérité , fa cou- 
ronne fut donnée à un prince de fon fang , mais 
dont la légitimité étoit incertaine ; il s’appelloit 
Tancrède : malheureufement il n’avoit pas les qua- 
lités brillantes qui dévoient environner un fi beau 
nom , &£ lui rendre fon premier luftre. 

Le fils de Tancrède lui fuccéda , fous le nom de 
Guillaume III. Ce malheureux prince ne put lut- 
ter contre l’ambition de l’empereur Henri , qui 
avoit déjà contefic à Tancrède le trône de Na- 
ples, fous le prétexte qu’ayant époufé une légi- 
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•turtc defcendante de Roger , il avoit plus de droit 
à fa fucceilion qu’un bâtard de la , maifon des 
princes normands. 

Si la prétention de Henri étoit jufte au fond, 
jamais la juftice ne fe développa fous des dehors 
plus odieux. Le nom de Henri n’a pas été allez 
flétri par l’hiûoire ; il méritoit d’être livré à la 
haine des générations , non pour avoir ravi la 
couronne à Guillaume III , mais pour avoir accu- 
mulé fur lui toutes les cruautés d’un barbare. Il 
ne fe contenta pas de lui faire crever les yeux , 
il le dégrada de l’humanité , Si le priva de la fa- 
culté de fe créer des vengeurs. 

Ce farouche conquérant emmena captifs en 
Allemagne Guillaume & fa femme , & condamna 
ce couple infortuné à une éternelle prifon. Sa lâche 
férocité n’étoit pas appaifée. Il rcpaflfa en Italie, 
pour s’y raflafier de l’exécrable p’aifir d’éteindre 
dans les tournions toute la race royale qui avoit 
fortifié le parti de Tancrède. 

C’eft par cette fuite d’atrocités que les cou- 
ronnes de Naples & de Sicile paffèrent de deffus 
, la tête des princes normands, pour fe placer fur 
celles des princes de la maifon de Suabe. 

Frédéric , fils de Henri , devint après la mort 
'de fon père , empereur, roi de Sicile &: de Na- 
ples , St réunit à ces titres celui de roi de Jeu- 
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falem , en époufant Yolante , fille de Baudouin II, 
6c defeendante du fameux Godeffoi de Bouillon. 

Sous le règne de Frédéric , Naples acquit une 
grande célébrité, par l’inftitution d’une académie 
qui rivalil’a avec celle de Salerne , pour l’étude du 
droit &c de la médecine. Si cet empereur n’eût pas 
été contraint par les papes Honorius & Grégoire 
de quitter fes états pour entrer dans cette ligue 
qu’on appelloit faiute , 6t qui fut fouillée par 
tant de crimes, il eût honoré fon fiècle par fes 
talens 6c fon amour pour la juftice. Tandis que 
Frédéric prenoit en main la caufe que l’on difoit 
être celle de la religion , intimidoit le foudan 
d’Egypte , le forçoit de fouferire un traité par 
lequel il rendoit aux chrétiens l’objet de leurs 
vœux , le chef de l’églife abufoit d’une abfence 
dont le motif devoit être fi louable à fes yeux , 
fi facré pour lui , envahiffoit les états de Frédé- 
ric , lançoit fur lui l’excommunication. Une injufi- 
tice aufii révoltante irrita tellement ce prince , que 
la vengeance dénatura fon caractère, ôc prit la 
place des vertus les plus douces. Jamais l’Italie 
ne vit tant d’exécutions fanglantes, tant de villes 
prifes 6c faccagées , que pendant le cours de cette 
guerre entre les papes 6c l’empereur. 

Les premiers , loin de chercher à l’appaifer j 
fombloient montrer plus d’orgueil , à mefure 
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Itju’ils étoient plus humiliés. Innocent IV ofa fe 
permettre de deftituer Frédéric dans un concile 
qu’il vint tenir à Lyon, pour échapper à la pour- 
fuite de Ton vainqueur. 

Quoique la philofophie n’eût pas encore fait 
de grands progrès au commencement du treizième 
üècle , la taifon cependant repoufu de toutes 
parts un pareil jugement , St Frédéric n’en con- 
tinua pas moins de régner en Allemagne St en 
Italie , jufqu’au moment où la mort fit tomber 
le fceptre de fes mains. 

Mainfroy, l’un de fes fils, qu*il avoit inftitué 
gouverneur de fes états en Italie , pendant que 
Conrad dominoit en Allemagne , hérita de la 
haine que le pape Innocent IV avoit portée à fon 
père. Les Napolitains eurent l’imprudence de fe 
ranger du côté, de cet implacable pontife, St l’in- 
gratitude d’oublier tout ce qu’ils dévoient aux en- 
fans de Frédéric , qui avoit tant fait pour la 
grandeur St la profpérité de leur ville. Iis en fu- 
rent bien punis ; afliégés par Conrad qui étoit 
repafle en Italie pour venir recueillir les droits 
attachés à fon titre d’aîné, ils fuccombèrent fous 
la perfévérance des affaillans. Réduits aux plus 
fâcheufes extrémités , les Napolitains furent obli- 
gés de fubir la loi du vainqueur , qui exigea d’eux 
•qu’ils démoliffent eux-mêmes jufqu’aux fonde- 
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mens des murailles qui avoient arrêté les afliégearisJ 

Pendant le règne de Frédéric , l’Italie avoit été 
divifée par deux partis ; l’un qu’on appelloit les 
Guelfes , l’autre les Gibelins. 

Les premiers, originaires d'Italie, avoient un 
zèle exceflif pour les papes; les autres, qui ti- 
roient leur nom d’un canton de l’Allemagne, ne 
fe montjoient pas moins animés pour les empe- 
reurs. Ces deux faélions contribuèrent beaucoup 
à perpétuer les froubles qui agitèrent la contrée 
où leur haine s?alimentoit. 

Après la mort de Conrad,* la nobleffe napo- 
litaine fupplia Meinfroy , que Ja jaloufie de Ton 
frère avoit écarté du gouvernement , d’en repren- 
dre les rênes. Cependant le pape Innocent, profi- 
tant de l’afeendant qü’il avoit obtenu fur les 
.troupes allemandes , parut vouloir protéger les 
droits d’un orphelin , , fous ces refpeclables de- 

hors , il vint prendre poffdfion de l’héritage du 
jeune .Conrad , plus connu fous le nom de Conra- 
din ; mais craignant de ne pouvoir fe maintenir 
dans cette ufurpation , il en offrit l’inveftiture à 
Charles d’Anjou, comte de Provence, frère de 
S. Louis. 'Mainfroy ne tarda pas à refaifir , par fon 
courage £>c fa prudence, tout ce qu’il avoit paru 
abandonner à fon ennemi. 

On ne voyoit paroître ,• ni en Sicile , ni ea 
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Italie ^ aucun envoyé de la part de Conradin ; 
bientôt la nouvelle de fa mort fe répandit.’ 
Alors Mainfroy , qui s’étoit abftenu de pren- 
dre le titre de roi, fe fit couronner. Il étoit 
déjà, depuis quelque temps, en pofifelîion du 
trône , lorfque des ambafifadeurs d’une reine Éli- 
fabeth^ mère de Conçidin, vinrent réclamer pour 
fon fils la couronne que portoit Mainfroy. Il eût fans 
doute été jufte de la rendre à celui qui avoit la loi 
en fa faveur,; mais un fils de Frédéric, qui s’étoit 
acquis , pendant qu’il avoit gouverné les états de 
Naples, une grande réputation de fagelïe; qui, 
après la mort de fon frère Conrad , avoit été 
rappellé à l’autorité fouveraine, par le vœu de la 
nobleflfe & du peuple ; qui avoit refaifi fur les 
papes le royaume confié à fes foins ; qui avoit 
allez impofé , par fon courage , à Charles d’An- 
jou, pour qu’il n’eût pas encore ofé faire valoir 
rinveftiture qu’il avoit reçue du faint fiége; enfin^ 
qui , fur la nouvelle fondée ou non de la mort 
de fon neveu , s’étoit fait couronner ; il faut l’a- 
vouer, un prince qui, dans une pareille circonf- 
tance , feroit, à la vue de ces ambafifadeurs, defi- 
cendu du trône , aurait dépofé fa couronne &c 
•déclaré qu’il étoit prêt à recortnoître pour roi 
l’etîfant qu’on lui annonçoit vivre encore, auroit 
eu une ‘vertu fublime ; Mainfroy ne l’eut *pas. Il 
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concilia, autant qu’il dépendit de lui , le defir dé 
régner avec les règles de la juftice ; il annonça aux 
ambaffadeyrs que fon intention n’étoit pas de fs 
démettre d’un titre qu’il avoit conquis par tant de 
peines 6c de dangers , d’abandonner des états qu’il 
avoit préfervés de l’ufurpation de trois papes, 
mais qu’il s’engageoit à reconnoître fon neveu pour 
héritier du trôné, 6t à lui biffer fa couronne après 
fa mort. 

C’étoit un étrange fpe&acle que celui de ces 
papes d’alors , toujours tourmentés du delir d’ufur- 
per la puiffance temporelle , &c toujours fuccom- 
bant dans leurs injuftes tentatives. Le pape Alexan- 
dre n’av oit pu foutenir la vue des triomphes de 
Mainfroy, ôt le chagrin qu’il en avoit reffenti 
l’avoit conduit au tombeau. Urbain, dévoré de 
la meme ambition que fon prédéceffeur , après 
avoir inutilement invoqué le courage de Robert , 
comte de Flandre , fe détermina à renouveller , vis- • 
à-vis de. Charles d’Anjou, les offres des royaumes 
de la Pouillç 6c de Sicile , qui lui avoient été 
faites par Innocent. Malheureufement pour 'Main- 
froy, ces offres injuftes furent acceptées ; Urbain 
ne fut pas témoin des fuccès qui dévoient les fui- 
vre; ce fut fous Clément IV que Charles 4’An- 
jou , accompagné de Béatrix, fon époufe , vint à 
Rome, reçut du pontife ces couronnes qu’il fe per- 
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mettoit de donner , & alla enfuite chercher le 
prince qu’il fé propofoit de détrôner. 

Lorfque l’époque du malheur eft arrivée pour 
un prince, tout femble fe réunir contre lui. Main- 
froy s’étoit éloigné pour raffembler une armée, 
pour choifîr une pofitioh favorable ; il efpéroit 
que la marche de fon ennemi feroit retardée par 
des corps de troupes qu’il avoit difpofés , par des 
villes dont il avoit confié la défenfe à des gou- 
verneurs , fur le courage fk la fidélité defquels il 
comptoit. Charles d’Anjou ne rencontra que des 
lâches qui s’éloignèrent à fon approche , que des 
traîtres qui lui offrirent les clefs des villes devant 
lefquelles il fe préfenta. Enfin , arrivé en préfence 
de Maiofroy , une bataille fanglante , dans la- 
quelle ce malheureux prince périt les armes à la 
main , donna à l’ufurpateur la vittoire Sc la 
couronne. 

Les Napolitains n’étoient pas dignes de Main- 
froy , puifque les uns le trahirent , fk que les au- 
tres l’abandonnèrent au moment où il s’élança 
fur les bataillons ' ennemis. Ils ne tardèrent pas 
à fe repentir de ne pas s’être oppofés plus vigou- 
reufement à Tufiirpation de Charles d’Anjou. Ré- 
voltés de fon defpotifme , de fon infatiable cupi- 
dité , accablés dbs impôts dont il ne cefïoit de les 
furcharger y ils appelèrent à leur fecours Con- 
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radin, leur légitime roi, puifqu’il étoit l’unique 
fils de Conrad St défigné l’héritier de Mainfroy.' 
Ce jeune prince parut en Italie avec une armée 
bien aguerrie, ne rencontra pas plus d’obftacles 
dans fa marche , qu’il n’en avoit été oppofé à 
Charles d’Anjou. Déjà il avoit atteint fon rival 
& avoit diffipé la plus grande partie de fon ar- 
mée. II touchoit au moment de venger la mort 
de fon oncle &c de fc placer fur le trône de fes 
pères, lorfque s’abandonnant à l’idée d’une vic- 
toire complctte , elle ltii fut arrachée par un corps 
de troupes que Charles teuoit en réfer ve fur une 
élévation , St qui fondit fur les vainqueurs. Con- 
radin , arreté dans fa fuite , fut ramené prifon- 
nier devant Charles d’Anjou, qui, fans égard 
pour fes titres, pour fa jeunefie, le fit condamner 
à périr juridiquement fur un échafaud dreflfé 
dans la place du marclié de Naples. Ainfi s’étei- 
. gnit cette maifon de Souabe qui , depuis l’empe- 
reur Henri , avoit régné fur la Pouille St la Sicile. 
Le fucccfïeur du roi Robert immolé fi cruelle- 
ment par Henri, fut vengé par Charles d’Anjou; 
_ mais bientôt le fang de Conradin , fi indigne- 
. ment verfé , trouvera des vengeurs , St la poflé- 
rité de Charles finira d’une manière aufli défaf- 
treufe que celle fur laquelle il avoit aftbwi fa 
fureur. 



de Naples l r 9 

Avant de le contempler dans l’accablement du 
malheur , voyons- le jouir de fa gloire. Les Nor- 
mands avoient attiré en Italie beaucoup d’habi- 
tans de la province où ils s’étoient établis. Char- 
les d’Anjou y appelîa un grand nombre de gen- 
tilshommes de la Provence St de toute la France ; 
il leur diftribua différens fiefs, afin de fe les atta- • 
cher par leurs intérêts St par la reconnoifiTar.ee; 
fa puiffance fut tellement fortifiée de celte nou„ 
veîle milice qui venoit fe ranger autour de fou 
trône, qu’il ne tarda pas à~ être regardé comme 
un des premiers monarques de l’Europe. Il le ** 

livra alors à divers projets ambitieux. Non con- 
tent d’avoir rendu le royaume de Tunis tributaire 
du lien , il conçut le delfein de ravir à Paléologue. 
la couronne impériale , St d’aller s’établir fur lé 
trône de Conftantinople. 

Ce fut fous le régné de Charles que Naples 
acquit fa plus grande fplendeur.S: devint le féjour 
royal. Rien ne contribua plus à attirer dans cette 
capitale un grand concours d’étrangers que l’iulîi- 
tution de divers ordres de chevalerie qui prirentS 
naillance alors St dont la réception St les. cérémo- 
nies recevoient le plus grand éclat. Elles réunif- 
foient les caraélères de la bravoure , de la reli- 
gion St de l’amour. L’afpirant , après avoir juré 
fidélité au roi , à l’églife St au fexe aimable ? 
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qu’il prenoit l’engagement de défendre , recevoî? 
fous les yeux du roi , de la reine & d’un brillant 
cortège , des mains des jeunes demoifelles qui 
ornoient la cour de Beatrix , une épée que l’une 
d’elles lui ceignoit elle-même avec les grâces de; 
l’innocence. 

Ces' nouveaux chevaliers devenus tout-à couples 
appuis du trône , de la religion , de la vertu timide,, 
femblpient s’être élevés au-deffus des autres mor- 
tels pour courir une carrière d’honntur inconnue 
au vulgaire. Envifagés par le monarque comme au- 
tant de rayons de fa gloire , ils en obtenoient des 
privilèges, des exemptions d’autant plus onéreufes 
aux cla/Tes inférieures, qu’elles font toujours les 
frais de la générofité du prince.. 

Chai les enivré des plaifirs , des fêtes dont fa 
cour étoit le centre , peydoit de vue la Sicile & 
y laïfToit germer des femences de haine & d’envi© 
contre les François. Cependant un dernier rejet- 
ton de la maifon de Souabe exifloit encore; c’étoit 
Confiance, époufe de Pierre , roi d'Aragon.. Un 
nommé Proada , qui avoit acquis dans la fcience 
de la médecine une grande célébrité fous Main- 
froy , ôc en avoit obtenu des terres dont Charles 
l’avoit dépouillé, réfolut de venger la mort de 
fon bienfaiteut 6 Z celle du jeune Conradin. Il 
alla porter à Confiance le gant que cet jnfortuoié 
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stvoît Jette clans la place au moment où il fut exé- 
cuté , pour appeller un vengeur. 

Jamais la reconnoi {Tance ou le fouvenir .dei 
Finjuftice ne rendirent un homme plus aétif que 
le fut Procida ; on le voyoit, fous divers travef* 
tiffemens, paffer d’Aragon à Rome, fe tranfportef 
à Conftantinople pour y folliciter des fecours j 
revenir à Aragon , preffer Pierre de faire valoir 
les droits de Confiance , retourner en Sicile 
pour y. animer les conjurés, foüffler dans tousle 9 
Villages la haine contre les François, & fur-tout 
contre le roi qui avoit détrôné Mainfroy & fait 
périr honteufement un légitime fouverain. Tan^ 
d’efforts n’eurent que trop de fuccès. 

L’an 1282,1e troifième jour de Pâques, éclata 
tout-à-coup cette fameufe conjuration connue 
fous le nom des Vêpres Siciliennes . Au fon des 
cloches qui appelloient les chrétiens aux vêpres^ 
les habitans fondirent fur les François , les égor- 
gèrent eux fk leurs femmes , meme les mères qui 
étoient enceintes. Nul ne trouva grâce devant ce s 
forcenés ; en moins de deux heures huit mille 
peffonnes périrent. 

Charles tranfporté de fureur conduifit l’armée 
qui devoit marcher à Conftantinople .vers les 
murs de Mefline, Sc prefTa le fiége avec tant d’ar- 
deur, que les habitans offrirent de fe rendre §n 
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ne demandant que la vie fauve. Charles eut la barba- 
rie de leur refufer cette condition ; alors le défefpoir 
les anima au point de prolonger leur défenfe juf- 
qu’à l'arrivée du roi d’Aragon qui força Charles de 
lever le fieg-e de Meffine où Pierre entra triom- 

O , 

pliant , & fut proclamé roi de toute la Sicile. 

Ces faits qui ne. font qu’hiftoriques doivent 
prouver place dans un ouvrage dont l’objet cil de 
faire eonnoitre les titres des rois & les droits des 
peuples. La Sicile , comme nous l’avons vu , n’a- 
voit appartenu aux prince* normands que parce 
que les papes leur en ayant donné l’inveftiture , 
•fous la condition d’en chaffer les Sarrafins , ils 
remplirent cette condition; ainfi leur véritable 
droit fut un droit de conquête. 

La maifon de Souabe pofféda enfuite la Sicile , 
parce qvje l’empereur Henri prétendit que la race 
légitime de Roger , du côté des mâles , étant 
éteinte , il devoit fucccder à l’héritage de Roger 
' par les droits acquis à fa femme, qui étoit une de 
lés defcendantes légitimes. 

Charles d’Anjou pofféda enfuite la Sicile; mais 
il n’avoit fur ce royaume d’autres titres que ceux 
de l’ufurpation couronnée par le fuccès ; les papes 
n’eurent pas le droit de lui donner des états qui 
av oient un fouverain légitime, foit dans Mainfrey, 
foit dans Conradin. 
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Enfin le roi d’Aragon ayant fait valoir les' 
droits de Confiance , rejetton de la maifon de 1 
* Souabe, pouvoit dire qu’il pofledoit la Sicile non- 
feulement par droit de conquête fur un ufurpa- 
teur, mais parle titre qui émanoit de l’origine de 
fa femme. 

Le moment étoit venu où Charles d’Anjou, 
qui depuis fon féjour à Naples avoit eu un règne 
fi fiorifiant, devoit payer le tribut au malheur S c 
fur-tout à la juftice qu’il avoit fi cruellement bief- 
fée. Comme il ‘vivoit au milieu des idées . «heva- 
lerçfques, il crut devoir terminer fon différend 
avec le toi* d’Aragon, non en chef d’armée ,‘ 
mais en fimple chevalier. Le défi ayant été ac- 
cepté , ÔC le lieu du combat convenu, Charles 
quitta fes états pou^ fe rendre à Bordeaux où les 
deux monarques dévoient fe mefurer îc foumet- 
tre leur prétention fur la Sicile , au hafard d’uii » 
duel très-pompeux. Il ne manqua à cet événe- 
ment fi folemnellement annoncé que la réalité. 

Le roi d’Aragon dirigea fa marche de manière à 
ne pas rencontrer Charles , St à ne lui laififer que le 
regret de s’être éloigné de fes états ; 5c en effet lorf- 
qu’il y rentra, il apprit que fon fils, auquel il 
avoit confié le gouvernement de fon royaume, 
avoit été fait prifonnier dans un combat naval, 
qu’il avoit été conduit en Sicile où les habitam 
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vouloient lui faire fubir le môme fupplice qu’a- 
voit éprouvé Conradin, ôc que pour l’y fouftraire, 
la reine Confiance avoit eu la générofité de l’en- 
voyer à Aragon où il étoit détenu dans un châ- 
teau fort. 

Des malheurs fi inattendus accablèrent Charles. 
La perte de la Sicile, la captivité d’yn fils qui étoit 
digne d’un meilleur fort , firent fur lui une telle 
imprefiion , qu’il en mourut, laifiant fon trône va- 
cant jufqu’A ce que fon fils , après avoir recouvré 
fa liberté, vint s’y placer. 

Je ne m’arrêterai point fur le règne de Char- 
les II que le foible avantage de voir. Charles 
Martel, fon fils aîné, porté fur le trône de Hon- 
grie , ne put dédommager des troubles que lui 
occafionnèrent les rois d’Aragon ôc de Sicile , Sc 
fur-tout le fameux Frédéric*, qui , malgré un 
traité qui rendoit la Sicile à Charles , s’éleva du 
titre de gouverneur à la dignité de roi , & la 
conferva pendant le cours de fa vie , en luttant 
glorieufement avec le courage de fes fujets S t 
l’amour qu’ils lui portoient , & contre le roi 
d’Aragon fon frère , &c contre les plus puifians 
princes qui fe liguèrent en vain pour le dé- 
trôner. 

Par un traité du 19 août 1301, il fut con- 
tenu qu’après la mort de Frédéric , le royaume: 


Digitized by Googh 


1 



âe Naples ] ï i ÿ 

de Sicile retourneroit à Charles II ou à Tes hé» 
ritiers. 

La mort de Charles II donna lieu à une grande 
affaire portée devant Clément V , qui , né Fran- 
çois , prenoit peu d’intérêt aux Romains, & avoit, 
en transférant le faint liège à Avignon, fait per- 
dre à Rome le feul éciat dont cette ancienne 
capitale du monde pût encore briller. Il s’a- 
giiïoit de favoir lequel devoit fuccéder à Char- 
les II, ou de Robert, fon fils, ou du jeune roi 
de Hongrie, fon petit-fils; cette importante ques- 
tion fut décidée en faveur de l’oncle contre le 
neveu ; les motifs de confidération l’emportèrent 
fur le droit pofitif. 

Le roi Robert , dont le règne eut encore plus 
de trouble que de fpWcleur , donna le jour à 
Charles , duc de Calabre, qui mourut à la fleur 
de fon âge , ne laiflant que deux filles , dont 
l’aînée hérita de la couronne de fon aïeul , & acquit 
une fi malheureufe célébrité fous le nom de Jeanne 
de Naples. 

Coupons ici le fil des événemens qui nous reS 
tent à parcourir , &£ ■ arrêtons notre penfée fur 
une réflexion importante. Une période d’environ 
cinq fiècles vient, pour ainfi dire , de pafler fous 
nos yeux. Qu’avons-nous vu de relatif, d’efîentiel 
à l’exiftence civile ou politique de ce peuple agité 
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par tant de querelles de religion, de prétentions 
ambitieufes & de guerres fanglantes ? A peine quel- 
ques rois ont-ils daigné lui donner dans leurs 
Joilirs des réglemens de police ; inftituer quel- 
ques tribunaux pour fes intérêts demeftiques. 

Chaque monarque n’a vu que lui , que fa pof- 
térité,vk ne s’eft occupé qu’à Te concilier ou à limi- 
ter l’ambition du faint fiége. Il a compté fes droits 
pour tout, ceux de fon peuple pour rien. Il 
eft venu , tantôt de la Normandie , tantôt de 
l’Allemagne , tantôt de la Provence, prendre à 
Naples en Sicile , poffeflion de l’autorité fou- 
veraine,fans s’inquiéter du vœu des peuples qu’il 
alloit gouverner. 

Invefti par la force ou la politique de tous 
les pouvoirs , il n’a ’vu* dans fes compagnons 
d’armes qye les foutiens de fa puiflance , dans 
les citadins que des contribuables , dans les ha- 
bitans des campagrlfes que des lérfs. 

Jamais il n’a daigné confulter l’opinion géné- 
rale pour créer ou adopter une forme de gouver- 
nement qui unît l’intérêt de la multitude à celui 
de fon_ chef. Qu’eft-il rélulté de cette indiffé- 
rence du prince pour le, bonheur durable de 
fon peuple? que celui-ci en a montré une fem- 
blable pour le maintien de l’individu couronné 
auquel il obéifloit. Se confidérant comme def- 
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tiné à fe foumettre au plus fort , à être le prix 
du courage ou de l’intrigue, peu lui importoit 
qu’un empereur vînt du fond de l’Allemagne 
exterminer la race des princes normands, qui 
Charles d’Anjou détruisît celfe des princes de 
la maifon deSouabe, que Charles perdît la Sicil* 
& fût puni par les rois d’Aragon. 

Il^n fera ainfi de tous les peuples, dont là 
maffe générale eft étrangère à l’adminiftration j 
femblables aux troupeaux qui changent de ber- 
gers , qu’importe qu’ils foient dirigés par Tuf» 
ou par l’autre , puifqu’il faut toujours fe ré- 
foudre à être harcelés par des chiens , à perdre 
fa toifon , à paître où il plaît aux gardiens , & àêtr» 
égorgés , lorfque cela conviendra au proprié- 
taire ? 

N’en doutons pas ; les Napolitains euffent 
montré plus d’énergie lorfque les pontifes ro- 
mains vouloient les dominer &t avilir l’autorité 
de leurs* monarques , 's’ils euffent été comptés pour 
quelque chofe dans la fouvetaineté nationale; 
à la mort de Conrad, ils n’auroient pas fouffert 
qu’un pape, fous le prétexte de conferver l’hé- 
ritage d’un enfant, entrât à main armée dans 
leurs états, & forçât Mainfroy de s’en éloigner; 
ils auroient encore moins permis qu’un autre pape 
les livrât ' à un prince étranger. Loin d’ouvrir 
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lâchement leurs villes à cet ufurpateur, ils Pau* 
toient arrête à chaque pas , &c fe feroient enfuite 
ïéunis, autour de leur monarque pour lui faire , 
de leur corps , un bouclier impénétrable aux 
traits de fon ennemi. Enfin, ils fe feroient ex- 
|>ofés à une deftru&ion entière plutôt que de 
fouffrir l’exécution fanglante de leur roi légi— 
jtime. 

S’il impotte aux peuples d'être aimés de leurs rois* 
il importe peut-être encore plus aux rois d’être 
théris de leurs peuples. Comment le prince en ob- 
tiendra-t-il une affe&ion durable ? en lui difant : 
ce royaume eft notre domaine à tous ; réunifions 
nos lumières, nos efforts pour y entretenir le bon- 
heur, la tranquillité; pour en écarter l’injuftice &C 
en diminuer les maux inféparables de toutes foci 
tés. Nous fommes tous les enfans de. la nature; 
mais puifque nous n’exiftons plus fous fes {impies 
ïoix , quand bien même nous ferions égaux en for- 
ces , en intelligence , ce qui n’eft pas à beaucoup 
près, nous ne pourrions pas t>us commander, 
exercer les mêmes profeflions, ou vivre dans l’oifi- 
veté. Je fuis votre roi ; ce n’eft pas pour vous com- 
mander ce qui me plaira , mais pour vous preferire 
ce qui eft utile jqfte : fi vous me défobéiflez , 
ce ne fera pas feulement à moi que vous nuirez , 
Ce fera à toute la nation qui tire fon bonheur de 
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Tordre & de la foumiflion aux loix. Commençons 
donc par faire des réglemens auxquels foient at- 
tachés notre fureté mutuelle , l’accroifTement de 
nos propriétés, le développement de l’induftrie 8>C 
la réparation de tous les torts. Nous rendrons ces 
réglemens clairs & précis , pour que tout citoyen 
les connoiffe & puiffe les invoquer. Ils ne feront 
point immuables, parce qu’il ne doit y avoir d’in- 
variable fur la terre que la juftice : fi des hommes 
plus éclairés par l’expérience nous préfentent un 
jour des loix qui rempliroient plus complètement 
l’objet que nous nous propofons, nous les adop- 
terons ; mais en attendant , occupons - nous de 
refierrer les liens qui doivent nous attacher à la 
profpérité de l’empire ; que l’ennemi de l’un de 
nous foit regardé comme l’ennemi de tous ; qu’il 
n’y ait de miférable que celui qui aura conftam- 
ment préféré l’oifiveté au travail : dépofons nos 
refltîntimens aux pieds de la loi ; que ce foit elle 
feule qui nous venge des offenfes que nous aurons 
reçues. • 

Un roi qui en parlant ainfi exprimeroît fes vé- 
ritables fentimens feroit alïis fur un trône iné- 
branlable ; il n’auroit à redouter ni les ambitions 
du dehors, ni les fa&ions intérieures. Si l’un de 
fes fujets étoit afifez infenfé pour ofer propofer 
de changer la monarchie en république , l’indi- 
Tome III. 1 
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grwtîon générale s’él'èVeroit contre lui , & fou 
fyft&ne feroit accablé de tout le poids des vertus 
du monarque. 




Digitized by Google 


/ 


XXXIII e DISCOURS. 
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Suite de la Conjlitution de Naples & 
de Sicile. 

* > 

Le roi Robert ayant inftitué Jeanne de Naples 
fon héritière, Sc les états qu’il avoit alTemblés pour 
leûr manifefterfes intentions, ayant, confènti à ce 
qu’elle montât fur le trône, après la mort de Ton 
père, c’étoit à elle qu’appartenoit la couronne de 
Naples. 

Cependant le roi de Hongrie infiftoit pour que 
fon frère André, en époulant Jeanne, fut reconnCt 
Toi de Naples, comme defeendant de Martel, fils 
de Charles II , & non comme mari de Jeanne, 
Cette prétention eût été au fond allez indiffé- 
rente , fi ce mariage , contrarié dans le defîein 
d’éteindre d’anciennes querelles , n’eût pas eu les 
fuites les plus malheureufes pour les deux époux. 

Les hiftoriens s’accordent à dire qu’André étoit 
im prince fans élévation , fans énergie, 5c dont le 
cara&ère lourd 5c fauvaçe contraftoit défagréable- 
ment avec les manières chevalerefques 5c les idée! 

Iij 
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guerrières de la nobleffe napolitaine : à Ta fuite 
étoient venus plufieurs gentilshommes hongrois 
qui avoient des goûts fi farouches qu’on ne recon- 
noiffoit déjà plus cette cour fi épurée, fi brillante 
depuis Charles d’Anjou ; l’ivrognerie, l’ignorance, 
la grolfiéreté avoient fuccédé à la légéreté , à la 
galanterie &t à l’amour des arts ; aufli beaucoup 
de grands feigneurs avoient-ils pris le parti de s’en- 
rôler fous les étendards du prince de Tarente, 
qui fe difpofoit à palier en Grèce pour y fuivre 
des projets de conquête. Les gentilshommes qui 
relièrent à la cour de Naples furent faifis d’indi- 
gnation en apprenant que les ambafladeurs en- 
voyés; à Avignon par le roi de Hongrie avoient 
réulfi dans leur million, St obtenu du pape que 
des commifluifes fe tranfporteroient à Naples pour 
y faire la cérémonie du couronnement d’André. 
Plufieurs d’entr’eux réfolurent de prévenir cette 
folemnité qu’ils regardoient comme un affront 
fait à leur reine, par l’attentat le plus criminel, 
j Le 18 feptembre 1345 , André étoit dans un 
château de la ville d’Averfa avec la reine ; on alla 
lui dire que fon miniftre venoit de recevoir des 
dépêches qui exigeoient une prompte réponfe. Le 
roi fe lève avec emprelTement pour fe rendre à la 
chambre du confeiL, traverfe dans l’obfcurité une 
longue galerie ; mais à peine eft-il au milieu que 
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des conjurés s’élancent fur fa perfonne , lui paient 
un lacet , l’étranglent Sc le précipitent par une 
fenêtre , efpérant fans doute faire croire que cette 
chute n’étoit que l’effet d’un malheureux accident. 

La reine n’avoit alors que dix-huit ans : étoit- 
elle complice de ce forfait ? Fut-il commis à fon 
infu ? C’eft ce qui n’a pas encore été démontré : 
fi elle étoit criminelle, comment ofa-t-elle charger 
une commilîion de découvrir les auteurs de l’af- 
fafïinat , avec plein pouvoir de les punir de la ma- 
nière la plus rigoureufe ? Comment eut-elle l’a- 
trocité de faire périr dans les tourmens deux gen- 
tilshommes de la chambre de fon mari ; de lailfer 
condamner à la torture la plus horrible Philippine 
Catanèfe avec fon fils &. fa fille, pour arracher du 
fein de la douleur des aveux qui pouvoient lui 
être funeftes ? 

Si l’on fuppofoit que cette commiflion étoit dé- 
vouée à la reine, & qu’au lieu de chercher les 
vrais coupables , elle fût allez inique pour s’appe- 
fantir fur des innocens , feroit-il poflible de con- 
cilier une fuppofition fi déshonorante pour cette 
première commiflion avec le confèntemept que 
Jeanne donna à ce qu’une nouvelle procédât , au 
nom du pape , à la découverte des régicides , & 
déclarât criminels des perfonnagesde la plus haute 
diftinftion , dont l’un étoit grand fénéchal du 

lïè 
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royaume ? Jeanne ne fe feroit - elle pas expofée 
à être dénoncée comme inftigatrice de ce forfait 
en réclamant les coupables qui s’étoient réfugiés 
dans des provinces étrangères , & en offrant de 
fe mettre à la tête des troupes qui iroient affiéger 
les accufés qui s’étoient fortifiés dans leurs châ-* 
teaux ? Enfin , auroit - elle envoyé l’évêque de 
Tropea en ambaffade auprès de Louis , roi de 
Hongrie, pour lui demander vengeance? Tant 
de noirceurs , d’affurançe, de diffimulation font 
invraifemblables , fur - tout dans une jeune reine 
qui n’avoit jamais laiffé entrevoir une ame atroce , 
qui depuis a montré des vertus. N’eft-il pas 
plus- préfumable que les nobles napolitains, jaloux 
de l’afeendant qu’avoit fur l’efprit du roi un 
moine, connu fous le nom de fr'ere Robert , qu’il 
avoit fait fon miniftre,& des faveurs qui étoient 
répandues fur les Hongrois , aient conçu l’exécra- 
ble projet de fe défaire d’un prince qu’ils regar- 
doient comme un étranger , afin d’écarter ceux 
qui formoient fa cour ou dominoient dans fon 
confeil, 8 ^ de gouverner enfuite l’état fous une 
jeune reine fans expérience ? 

Voilà ce qu’auroit dû penfer Louis de Hon- 
grie , qui fe iiâta de fortir de fes états 8 c de fe 
mettre à la tête d’une armée redoutable , que pré- 
cédât une bannière noire , pour manifeûer fa 
douleur ôc fes projets de vengeance. 
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Jeanne de Naples n’ofa pas attendre un mo- 
narque irrité qui l’avoit déjà jugée coupable, fans 
l’avoir entendue. Elle avoit , depuis la mort de 
Ton mari, commis, linon une faute , du moins 
une grande inconvenance, en fe hâtant de don- 
ner fa main au prince de Tarente , qui , n’étant 
pas en état de la protéger , l’accompagna dans fa 
retraite à Avignon , qui faifoit alors partie de fon 
héritage du comté de Provence. 

Tandis que Louis de Hongrie prenoit poffef- 
fion du royaume de Naples , y exerçoit la fouve- 
raineté , faifoit décapiter le duc de Durazzo , St 
précipiter fon corps par la même fenêtre d’où ce- 
lui d’André avoit été jetté ( comme s’il avoit eu 
la certitude que ce feigneur eût participé au régi- 
cide ) ; Jeanne de Naples s’occupoit à plaider fa 
caufe devant le pape St les cardinaux , qui , après 
avoir examiné le procès , reconnurent qu’elle n’y 
étoit pas même nommée, St la déclarèrent inno- 
cente. 

Les ennemis de cette reine ont prétendu que lé 
don qu’elle fit au pape d’Avignon étoit le prix de 
ce jugement *, mais les informations defquelles ré- 
fultoit fon innocence avoient été faites à Naples, 
St avoient précédé cette donation. 

Louis n’eut pas plutôt quitté Naples, où il laiflÇa 
des gouverneurs, que les habitans ne pouvant 
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fupporter la domination des Hongrois, rappelè- 
rent Jeanne & Ton mari, à qui le pape , en bénif- 
Tant les nœuds qui les uniffoient , avoit donné le 
titre de roi. 

RieB ne démontre mieux combien l’amour d’un 
peuple pour fes rois contribue à confolider leur 
exigence, que ce qui fuivit le retour de Jeanne de 
Naples. Les Napolitains , qui , à l’apparition de 
Louis de Hongrie, ne lui avoient oppofé nulle ré- 
fiftance , 6c lui avoient laide prendre poffefiion 
de tout le royaume , quoiqu’il ne fût alors maître 
d’aucune de leurs places , luttèrent avec tant de 
courage, en faveur de Jeanne Sc de fon mari, que 
ce même Louis de Hongrie , qui vint une fécondé 
fois à Naples pour y maintenir fon autorité , ne 
put triompher de leur attachement pour leurs lé- 
gitimes fouverainS, 6c acqùiefça au traité de 1351, 
par lequel il renonça à toutes fes prétentions fur 
ces états qu’il avoit fi rapidement envahis. 

Jeanne 6c fon mari , délivrés de la haine 8c de 
la vengeance du roi de Hongrie , auroient pu ré- 
parer tous les maux dont leur royaume étoit ac- 
cablé ; malheureufement ils fe laifTèrent féduire 
par i’efpoir de recouvrer la Sicile , qui avoit déjà 
été tant de fois arrofée du lang de leurs fujets. 
Le fruit de cette imprudente entreprife fe rédui- 
fit à faire reconnoître la Sicile tributaire du 
royaume de Naples, 
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Il entroit dans la deftinée de Jeanne , dont tous 
les malheurs avoient eu pour caul'e un premier 
mariage, d’en contracter quatre. 

Le prince deTarente étant mort, elle époufa, 
à la follicitation des grands de fa cour, un dis du 
roi d’Aragon , qui perdit la vie dans une guerre 
où il voulut fervir de ion courage la caul'e de 
fon père. 

Ses plus belles années s'écoutaient ainfi entre 
les noces èc le veuvage , fans avoir d’ênfans ; elle 
s’occupa , après la mort de fon troifième mari, 
de s’alfurer un fuccelTeur, 6 c jetta les yeux fur 
Charles de Durazzo , qu’elle maria à une de fes 
nièces. Elle ne tarda pas à reconnoître qu’elle 
avoit fait un ingrat. Ce Charles de Durazzo , qui 
avoit été fervir en Hongrie , fous les drapeaux de 
Louis, en étoit revenu avec les fentimens que lui 
infpira le vindicatif frère d’André ; il les dilîimula 
fi peu , que la reine voulant le fruftrer de l’avan- 
tage de lui fuccéder,fe détermina à époufer, en 
quatrièmes noces, Othon, duc de Bmmfwick , 
prince de l’Empire ; elle mit cependant pour con- 
dition à ce mariage , que fon nouvel époux 11e 
prendroit pas le titre de roi. 

Ce fut à-peu-près à cette époque que fe forma 
le fameux fchifme, qui divifa l’églife entre deux 
papes, dont l’un, qui fe nominoit Urbain VL, 
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réfida à Rome , & l’autre , qui prit le nom de 
Clément VII , alla fe fixer à Avignon. Jeanne de 
Naples , qui auroit dû, par politique, s’abftenir 
de reconnoître plus particuliérement l’un que 
l’autre , s’attira toute la colère d’LJrbain , qui 
avoit d’autant plus d’afcendant fur le clergé de 
Naples, qu’il y avoit créé plufieurs cardinaux , 
& venoit de conférer , malgré la reine , l’arche- 
vêché de fa capitale À un gentilhomme foutenu 
par une famille puiflante. 

Jeanne , perfécutée par un pape qui ofa la dé- 
pofer, tourmentée par fon clergé qui excitoit des 
féditions , artaillie par Charles de Durazzo , qui 
s’étoit fait invertir de la royauté, eut recours à 
un moyen qui fut fans fuccès pour elle , mais 
qui a coûté bien du fang à la France. Elle adopta 
Louis d’Anjou, frère de Charles V, avec pro- 
meffe de le faire fon fuccerteur, tant à la cou- 
ronne de Naples qu’à fes autres états. Cette adop- 
tion fut confirmée par une bulle de Clément. 

Les Napolitains qui n’aimoient pas les Fran- 
çois, en apprenant qu’ils étoient menacés de voir 
la couronne de Jeanne pafler, après fa mort , fur 
la tête de Louis d’Anjou, s’attachèrent au parti du 
duc de Durazzo, le fortifièrent au point que cette 
malheureufe reine devint bientôt fa prifonnièr.e 
«£ eûfuite fa vittime. Il pouffa la .barbarie juf- 
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«ju’à la faire étouffer dans un lit, au château de 
Muro. 

* C’eft ainfi que fut terminée la carrière de cette 
trop célèbre princeffe , que des écrivains ont pré- 
fentée fous les couleurs les plus intéreffantes , 
que d’autres ont livrée au mépris de la poftérité. 
Nous avons déjà fait connoître notr é e opinion far 
elle. Elle fut plus imprudente que coupable; peut- 
être laiffa-t-elle trop entrevoir à fes courtifans fon 
dégoût pour André; mais il y a loin de l'éloigne- 
ment d’une jeune princeffe pour un mari brufque 
& fauvage à la réfolution de le faire affafiiner. 
Elle s’expofoit fans doute à confirmer d’injuftes 
foupçons, en fe hâtant de donner îâ main au 
prince de Tarente; peut-être eût - elle été plus 
réfervée fi elle eût été coupable. 

On lui a fait un reproche d’avoir eu tant de 
maris. N’ayant point eu d’enfans des deux pre- 
miers, fes fujets la preffèrent de lui donner un 
* héritier du trône. Trompée dans foîi efpérance , 
elle prit le parti de défigner, pour fon fucceffeur, 
un feigneur jeune, valeureux, qn’elle unit à fa 
nièce. Menacée , affaillie par l’ingratitude la plus 
révoltante , elle chercha à annuller fes bienfaits 
en prenant un quatrième mari , &c en adoptant en- 
fuite un étranger qui pouvoit la fecourir contre 
fon ennemi, devenu le raviffeur de fa couronne. 
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Si l’événement eût répondu à fon attente ; fi 
les galères qu’elle avoit mandées de la Provence 
fuffent arrivées aflfez tôt pour la recueillir & la 
conduire dans cette partie de Tes états; fi la France 
lui eût fourni des fecours fuffifans pour l’aider àf 
détrôner Durazzo, la poftéritéauroit accordé des 
éloges à fa conduite ; mais il entroit dans fa deftinée 
d’être dépofée par un pape , après avoir enrichi 
le faint fiége ; d’êtré délaiflfée par des fujets qui 
l’avoient reçue avec tranfports qu’elle avoit 
voulu rendre heureux; d’être emprifonnée & con- 
damnée à mort par celui qu’elle avoit inftitué 
fon héritier. 

Quoique nous nous foyons peut-être déjà trop 
étendus fur un feul trait de l’hiftoire de Naples , 
nous ne pouvons pas nous refufer au plaifir d’ajou- 
ter que l’ingratitude de Charles Durazzo ne fut 
pas impunie. Non content de la couronne qu’il 
venoit de fouiller , il alla en Hongrie , après la 
mort de Lo’uis , ravir à Marguerite , qui portoit 
le nom de Roi , celle qu’elle avoit reçue ; déjà 
il avoit réduit cette princeffe détrônée à la réfo- 
lution de fe retirer en Allemagne , &£ de s’y enfe- 
velir dans l’obfcurjté, lorfqu’attiré par la veuve 
du roi & Marguerite fa fille, dans le palais qu’elles 
paroiffoient difpofées à lui abandonner, il reçut 
un coup mortel de la main d’un aiïafiin qui avoit 
été introduit en fecret. 
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Ladiflas , fils de Durazzo, fut proclamé roi de 
Naples à l’âge de dix ans. Le royaume de Naples 
fe trouva alors comme l’églife, divifé entre deux 
partis ; l’un penchoit pour Ladiflas St le pape 
Urbain ; l’autre, pour Louis II d’Anjou St le pape 
Clément. 

Si Louis d’Anjou, qui, par Tes dehors nobles 
St affables , s’étoiï concilié l’affe&ion des Napo- 
litains , St s’étoit rendu maître des principales villes 
du royaume , avoit eu plus d’énergie , il fe feroit 
maintenu fur le trône de Naples; mais il l’aban- 
donna lâchement à fon rival. Il vint le lui difpu- 
ter une fécondé fois , le vainquit dans une ba- 
taille oîi les deux princes combattirent en per- 
fonne , St ne fut pas profiter de fa vidloire. 

Ladiflas, dans le cours d’une vie partagée entre 
les expéditions militaires St les plaifirs de l’a- 
mour, acquit les titres de roi de Naples, de Jé- 
rufalem, de Hongrie St de Rome; mais ne laiflant 
point de poftérité, fa couronne pafla à Jeanne II 
qui n’avoit pas les vertus de la première, St qui 
avoit certainement les vices dont fa mémoire efl: 
flétrie. Lorfqu’elle donna fà main à un prince 
françois qui portoit le nom de comte de la Mar- 
che , elle étoit loin de prévoir que le premier 
ufage qu’il feroit de l’autorité qu’elle lui com- 
ïnuniquoit, feroit de condamner à mort le mi- 
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niftre auquel il n’a voit jufqu’alors manqué que lô 
titre d’époux de Jeanne II ; qu’il la tiendroit cap- 
tive dans fon palais , & lui donneroit pour fur- 
veillant dé toutes fes avions , un vieil gentil- 
homme françois , plus impafiible & plus exatt à 
fon fervice d’argus, que le gardien d’un harem. 
En rendant la reine inacceflible à tous fes fujets , 
ce mari ju'ftement jaloux éprouva le fort des per- 
fécuteurs ; ils la crurent encore plus malheureufe 
qu’elle ne l’étoit réellement ; ils eurent de l’in- 
dulgerice pôur fes fautes paffées & de la pitié pour 
fes foufFrances préféntes. De ce fentiment de com- 
mifératidn ils palfèrent à celui de la vengeance 
côntrè le roi qui devint captif à fon tour, Sc pro- 
fita du premier moment de liberté qu’il obtint 
pour fe réfugier en France où il cacha fes dif- 
graces 8t fa honte dans un cloître. Jeanne qui 
depuis le départ de fon mari fe dédommageoit 
de fes contraintes , fe voyant expofée à une guerre 
périlleufe, adopta pour fon fuccefleur Louis III 
d’Anjou, ce qui forma un double titre émané des 
deux Jeanne de Naples en faveur de la maifon 
régnante en France. 

Ce font ces deux titres qui Ont entraîné 
Charles VIII en Italie , où il fit une conquête de 
Naples fi ftérile pour lui 8c fi funefte aux com- 
pagnons de fes victoires ; ce font eux qui ont fait 
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perdre à la France tous les avantages qu’elle au- 
roit retirés du bonheur d’avoir un Louis XII pour 
roi ; ce font eux encore qui ont égaré l’eiprit che- 
valerefque de François I er , 6c l’ont précipité 
dans les malheurs qui ont terni l’éclat de fon 
règne. 

Ce prince qui mettoit tant de grandeur 6c li 
peu de fuite dans fes projets, abandonna par le 
traité de Cambrai fes prétentions fur Naples 6c 
fur le Milanois à Charles-Quint , qui profitoit de 
toutes les fautes de fon rival. 

Une queftion qu’il eft aujourd’hui fuperflu d’ap- 
profondir, c’eft celle de favoir li Ferdinand , roi 
d’Efpagne , avoit, en fa qualité d’héritier d’Al- 
phonfe , roi d’Aragon, plus ide droit au royaume 
de Naples que les héritiers de Louis d’Anjou. Ces 
droits fe font confondus fur la tête des defcendans 
de Philippe V, petit - fils de Louis XIV, établi 
avec tant de peine fur le trône d’Efpagne. 

Depuis Ferdinand jufqu’à Charles II , Naples 
parut n’être qu’une vafte province de l’Efpagne, 
adminiftrée par des gouverneurs efpagnols. 

Durant la guerre longue 6c f inglante que l’on 
appelle la guerre de la fuccejjion , l’armée impériale 
mit le royaume de Naples fous la puififance de 
Charles III, qui, en parvenant à l’Empire, prit le 
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nom de Charles VI. En 1720, il devint maître de 
la Sicile; en 1734, les Efp'agnols s’emparèrent de 
ces deux états. Deux ans après l’empereur y re- 
nonça formellement en faveur de don Carlos , 
de fa poftérité St de fes frères St fœurs. 

Ce fut fous un de ces gouverneurs qu’arriva 
en 1647 cette révolution éphémère, qui eut pour 
chef un pécheur, élevé tout-à-coup par le dé- 
lire populaire à une telle puiflance, que le .•duc 
d’Arcos fut forcé de capituler avec lui , St de 
retirer l’impôt qu’une cupidité imprudente avoit 
hafardé fur l’aliment du peuple. • 

• Heureufement pour le gouvernement efpa- 
gnol , Ma^anitlle , enivré de fon pouvoir, le ren- 
dit odieux à ceux mêmes qui le lui avoient dé- 
féré. Ce chef de rebelles qui marchoif à la tête 
de cent cinquante mille habitans, St voyoit fes 
ordres exécutés avec la célérité St le refpett du 
fanatifme , périt fans défenfe fous le fer de quel- 
ques aflaflins; fa tête, portée au haut d’une pi- 
que , n’infpira qu’une terreur ftnpicîe à fes com- 
plices. L’enthoufiafme public ne fe réveilla en fa 
faveur que pour lui obtenir d’honorables funé- 
railles (1). 


(1) On peut voir les détails de cet événement dans 
l’ouvrage de l’abbé de Saint-Nom , qui eft un des plus 
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Le roi Charles monta fur le trône d’Efpagne 
en 1759 , St déclara roi des Deux-Siciles Ferdi- 
nand fon troifième fils qui règne aujourd’hui. II 
établit une loi de fucceflion en vertu de laquelle 
ces états ne doivent jamais être réunis à la mo- 
narchie d’Efpagne. 

En fuivant la chaîne de ces événemens hi dori- 
ques , on connoît l’origine de toutes les guerres p 
la fource de toutes ks prétentions qui ont agité 
l’Italie, l’Allemagne, la France St l’Efpagne , pouf 
la poffelîion de Naples St de Sicile. 

Ces deux contrées femblent receler chacune 
dans leur fein un génie deftruûeur, le Véfuve & 
FEtna. L’efprit humain ne peut prévoir quelle 
fera l’ififue de la lutte de ces deux puiflances in- 
férieures contre un fol que le ciel femble fe plaire 
à dédommager , en étendant conftamment fur lui 
un voile d’azur, St en y verfant fa féconde in- 
fluence. 

* C’étoit fans doute aflfez pour fes habitans d’a- 
voir à fe garantir des irruptions fouterraines qui 
menacent leurs cités St en minent les fonde- 


bcaux monumens que l’amour des arts ait créé. Plufieurs 
aniftes célèbres , tels que Renard & Defpre^ , l’ont enrichf 
de leurs charmans deflins & des plus belles perfpec- 
tives qu’offrent Naples & la Sicile. 

Tome III , K. 
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mens, fans être encore expofés aux ravages de lai 
guerre. 

Nous verrons dans le difcours fuivant combien 
il s’en faut que la paix dont les Napolitains jouif- 
fent depuis plufieurs années , ait produit parmi 
eux les fruits de la fageffe , & dirigé l’efprit pu- 
blic vers une forme de gouvernement jufte Si 
•claire. 
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XXXIV* DISCOURS. 

Suite de la Conjlitution de Naples , 
Opinion de Filangieri fur la manière 
dont s’y rend la Juflicc. De la Sicile . 

état où tant de prétendans fe font fuccef- 
livement difputé la fouveraineté , où tant de 
\ princes étrangers ont apporté leurs ufages pour 
règles , leurs principes pour maximes, où lebefoitv 
d’étayer fon autorité n’a jamais permis de calculer 
l’étendue des dons & Us confluences des privi- 
lèges qu'on accordoit y où les concédions ont été 
faites aux dépens de la propriété; un tel état n’a 
pas dû avoir, pour bafe d’adminiftration , pour 
limités des pouvoirs, une véritable conftitution. 
En effet, on ne peut pas donner ce nom aux 
conftitutions de Roger, encore moins au recueil 
desloix publiées par l’empereur Frédéric. 

Ainfi, ce n’eft pas un gouvernement que nous 
nous propofons de faire connoître , c’efl: une chaîne 
d’abus que nous àllons mettre fous les yeux du 
roi des Deux-Siciles ; nous remplirons gratuite- 
ment, à fon égard, un devoir trop négligé par 
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des confeillers que les rois paient fans cloute pou^ 
leur dire la vérité, mais qui trouvent plus leu* 
compte à les laiffer dans l’illufion. 

Le royaume de Naples comprend 144 villes ; 
fa population, d’après les calculs faits en 1781, 
ne s’élève pas au-delà de 5 millions d’habitans» 

On peut juger de l’étendue de la noblefle na- 
politaine par le nombre de fes terres; on compte 
plus de xoo principautés, plus de 150 duchés, 
environ 100 marquifats 6c près de 500 baronnies^ 
Nous avons peine à croire, malgré l’affirmation 
d e Giannone, hiftorien très-érudit, que le clergé 
de Naples pofsède les quatre cinquièmes des biens- / 
fonds de l'état ; mais en fuppofant qu’il n’en ait 
.que les deux tiers, on ne pourroit que gémir fur 
lin pareil abus de la fuperftition 5 c de l’afcendant 
des opinions religieufes. Il eft d’autant plus fu- 
nefte à l’état , que des loix formelles s’oppofent 
à ce qu’aucune portion de cette maffe de richeffes 
foit aliénée, 6c puiffe jamais retourner à fa fource. 

Le clergé plus occupé d’accroître fes poffeffions que 
fon exiftence civile, ne forme pas à Naples un ordre 
particulier dans l’état. Lorfque les parlemens ou 
aflemblées générales fe convoquent, il n’occupe 
pas de place diftinguée, 6c (i l’on y invite quel- 
quefois des prélats, ils n’y font admis que fou* 

' le titre de feudataires de la couronne. 

Au furplus , il ne faut pas croire que ces aflem-t 
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blées générales foient revêtues de grands pou- 
voirs, ni qu’elles aient une repréfentation bien 
augufte. On n’a pas même daigné leur afligner 
un édifice uniquement deftiné à les recevoir ; elles 
ie forment modeflement dans un couvent de 
francifcains. La plus importante de leurs déli- 
bérations a pour objet de fixer le don gratuit qu’on 
accorde au roi , Sc qui s’élève quelquefois au-delà 
<le quinze cent mille écus. Tant que ces affem- 
blées n’auront à traiter que des fujets de cette 
nature, elles ne feront pas alarmantes pour les 
monarques. Elles fe convoquent à Naples tous 
les deux ans, & reffemblent, comme on le voit 
beaucoup, à nos anciennes affemblées du clergé, 
qui fe font depuis confondues , anéanties dans 
l’affemblée nationale , comme les fleuves qui , 
dans une forte commotion de la terre , ont dif- 
paru & ont été fe perdre dans l’Océan. 

Il exifte à Naples une forte d’autorité intermé- 
diaire, qui pourroit bien offrir quelques traits de 
reffemblance avec nos clubs. Son origine & fon 
développement méritent que nous nous y arrê- 
tions un inflant. 

Naples, fondée par une colonie Grecque, 
avoit, comme les principales- villes de la Grèce , ' 
fes portiques, où des citoyens aifés fe rendoient 
habituellement pour converfer fur les affaires pu- 
bliques. Ces rendez-vous formèrent par la fuite 
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différefis cercles oîiles individus fe rapprochement J 
d’après la conformité de leur fortune, de leur 
naiiïance 8c de leurs lumières. Ainfi fe traçoient 
naturellement des lignes de démarcation entre 
les riches 8c les pauvres, les nobles 8c les arti- 
fans, les hommes d’un mérite reconnu, 8c ceux 
dont la vie eft fans éclat 8c les entretiens fans 
lumières. Avant le règne de Charles I d’Anjou , 
on comptoit à Naples vingt-neuf places , dont la 
noblelTe feule faifoit déjà les honneurs, 8c où elle 
n’admit bientôt plus que des gentilshommes ou 
des habitans qui lui étoient affiliés. Enfin, cha- 
que place croyant acquérir un nouveau luftre par 
la réunion de citoyens d’une noblelTe plus an- 
cienne , exigea plus ou moins de degrés ; de 
forte que pour être admis à converfer dans tel 
lieu, ce n’étoit ni de l’efprit, ni du favoir, ni 
des vertus qu’on demandoit, c’étoit des titres. 

Le plus llupide baron auroit été préféré à un Fon- 
tenelle, 8c à un Voltaire pour y expofer fes idées. 

'■ Infenfiblement les vingt-neuf places fe forît , • 
•par la mort des nobles, fondues les unes dans 
les autres, 8c font aujourd’hui réduites à cinq. 
Leurs députés fe partagent le gouvernement mu- 
nicipal , avec le peuple, représenté par un élu qui , 
eft de fon choix. 

Ces places font aujourd’hui de grands fallons 
ifolés 8c fermés d^gs toute leur enceinte par des - 
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grillages de fer , à travers lefquels on peut voir 
tout ce qui s’y paffe. 

Pour donner une idée de l’influence que peu- 
vent avoir fur le gouvernement ces aflemblées 
partielles , il fuffit de rapporter un fait que cite 
M. Grofley , dans fon voyage d’Italie. En 1750, 
la noblefle jaloufe du crédit qu’obtenoit furl’ef- 
prit du roi le cardinal Spinelli , archevêque de 
Naples , perfuada au peuple qu’il avoit le projet 
d’introduire l’inquilition. Il n’en fallut pas davan- 
tage pour donner lieu à des raflembleinens autour 
du palais , à des cris féditieux , à des menaces 9 
qui obligèrent le cardinal d’abandonner fon flég* 
te de fe réfugier à Rome. 

On prétend que la cour de Naples ne dédaigne 
pas de fon côté de correfpondre avec l’élu du 
peuple , pour le mettre dans fes intérêts , St obli- 
ger , par fon moyen , la noblefle d’acquiefcer à la 
volonté du monarque. 

Ces reflorts , quelle que foit la main qui les em- 
ploie St les fait mouvoir , font indignes d’une 
bonne adminiftration, St en indiquent la foiblefle. 

Les collèges royaux chargés du gouvernement , 
font le confeil d’état , compofé de neuf confeil- 
lers St de quatre feciétàires; le confeil de guerre 
& de marine; le confeil de la Sicile; le tribunal 
royal de Sainte-Claire; le magiftrat royal du com- 
merce;- le tribunal de la grande cour de juftice 
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de la vicairerie ; le tribunal des affaires eccléfiaf-é 

tiques. 

Les tribunaux de judicature doivent prendre 
pour règles de leurs jugemens un code de loix 
publié en 1754, fous le titre de codex Carolinus. 

Une obfervation importante à faire , c’eft que 
Tinquifition qui s’eft fi facilement établie dans des 
états indépendans de la cour de Rome, n’a. pu 
s’introduire , malgré les efforts des papes 8c de la 
cour d’Efpagne , dans un royaume tributaire du 
faint liège. Un bref ne peut s’y publier 8c y avoir 
de valeur qu’après avoir obtenu ce qu’on appelle 
Yexequatur du roi. 

L’autorité royale ne portant pas fur des bafes 
c onftitutionnelles , mais feulement fur l’habitude de 
lui obéir, elle s’avance 8c fe replie fuivant les cir- 
conftances ; il eft quelquefois de la prudence de 
laitier une iffue à Téthportetnent populaire, pour 
que fes accès puiffent s’évaporer fans occalionner 
■de trop fortes commotions au gouvernement. 

Les troupes de terre qui confiftoient , il y a 
quelques années, en 40 ou 50 mille hommes, 
font pour la plupart compofées d’Allemands , de 
■Suiffes 8c de déferteurs françois,qae leur incons- 
tance naturelle enrôle dans ce fervice 8c qui s’y 
trouvent enfuite retenus jufqu’à ce qu’ils ne puif- 
fent plus porter les armes. En général les Napo» 
Jitains font très-peu touchés de la gloire des co*f- 


Digitized by Google 


de' Naples & de Sicile*. Ï5*f 

bats, ni des diftin&ions attachées à la profeflion 
militaire ; la populace aime mieux s’expofer au 
dédain aux brutalités du foldat étranger , que 
de partager Tes honorables fondions. D’après 
cette lâche difpofition des efprits, toutes les fois 
qu’un roi de Naples aura le defpotifme dans le 
cœur & aflez d’argent pour payer des mercenaires, 
fon autorité fera fans bornes, fes fujets feront des 
efclaves qui fç difliperont au loin à la vue du fer 
menaçant. 

La marine du roi de Naples n’étoit autrefois 
que de deux vailTeaux de foixante canons , de 
quelques chebecs & galères : aujourd’hui elle eft 
plus formidable. Le fyftême du miniftère a&uel 
eft d’élever Naples au rang des puiftances refpec- 
tables fur. terre &c fur mer ; ne feroit-ce pas là 
préférer la repréfentation à la réalité ? Combien il 
feroit plus avantageux à la nation de rivalifer avec 
les autres peuples par le commerce & l’induftrie , 
que par de longues files d’oififs ftipendiés ou une 
forte marine qui languit dans les ports ! Le mi- 
niftre Acton n’auroit-il pas plus de droit à la 
reconnoiflancedu peuple, fi, fans altérer le revenu 
de la couronne, il le faifoit porter fur des bafes 
moins nuifibles au commerce? Par exemple , on 
a remarqué que l’impôt féodal, qu'on nomme la 
taxe des barons , étoit très-inégale dans fa répar- 
tition, qu’il n’avoit pour mefure que le crédit & 
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l’arbitraire; il eft reconnu qu’à l’aide des haut 
fimulés, les propriétaires de terres * &t fur- tout 
les moines , fruftrent le tréfor royal de la moitié 
de l’impofition territoriale à laquelle ils font aflu- 
jettis. Puifqu’on étoit parvenu à enlever au clergé 
de Naples cet abfurde privilège d’exifter dans un 
état fans contribuer à fes charges, il falloit appor- 
ter le plus grand foin à ce qu’il ne regagnât pas , 
j>ar la fraude , une partie de ce qu’il perdait par 
la juftice. 

La nature eft à Naples fi prodigue; elle y ré- 
pand fes dons en fi grande abondance , qu’elle 
femble difpenfer l’homme du travail : aufli le 
peuple s’abandonne-t-il à cette molle langueur 
qui fait fon bonheur fuprêine ; n’ayant pour ainfi 
dire befoin , ni de vêtement , ni d’afyle pendant 
les trois quarts de l’année, il ne demande que 
des pâtes, de l’ombre St du repos. La richeffe 
de fon fol eft la première caufe de fa misère. Il 
n’a rien, parce qu’il néglige de recueillir : de leurs 
ports les habitans peuvent gagner en peu de jours 
les contrées du Levant, toucher à l’Afrique, 
aborder en Efpagne St en France; 6c , s’ils le vou- 
loient, entreprendre, avec le même avantage que 
les autres nations, le commerce des deux Indes. 

Aucun pays n’eft plus fertile en grains que Na- 
ples ;les raifins mûrififent fans culture-, Stn’atten- 
dent, pour fe convertir en vins délicieux, que 
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les mêmes foins qui les faifoient autrefois recher- 
cher de toutePEurope. 

Comme il eft impolfible de changer le carac- 
tère de la nation , dont l’indolence naturelle s’eft 
fortifiée par l’habitude, il ne faut pas efpérer 
de l’élever à l’état de fplendeur & de profpé- 
rité dont elle feroit fufceptible; fa dégradation 
provient de plufieurs caufes que nous allons indi- 
quer. La première de toutes eft l’inégalité des 
propriétés qui fe. font concentrées dans le clergé 
& dans les aînés des familles. Les anciens habi- 
tans des campagnes voyant qu’ils n’y recueilloient 
que de la peine, n’y éprouvoient que des priva- 
tions , ont afftué dans les villes où leur parefle eft 
alimentée par les aumônes & le luxe des riches. 

Comment , demandera-t-on , remédier à un 
vice qui eft en quelque forte conftitutionnel ? Quel 
eft le monarque affez puiflant, on ne dit pas 
pour enlever au clergé les biens qu’il pofsède , 
mais pour les réduire à une jufte proportion avec 
fes befoins ? Peut-être , fans attenter aux proprié- 
tés du clergé, y auroit-il un moyen de ranimer 
l’agriculture &c de rappeller dans les campagnes 
ceux que la misère en a chartes. Ce feroit de vé- 
rifier les déclarations faites par toutes les maifons 
religieufes de leur revenu territorial , de leur aflu- 
rer ce même revenu , en l’hypothéquant fur leurs 
terres , & de les affermer enfuite, au compte de 
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l’état, à divers cultivateurs fur des enchères pu^ 
bliques. 

Les moines qui auroient fait de fauflfes décla- 
rations fupporteroient la peine de leur diflimula- 
tion; ceux qui, par indifférence ou faute de 
moyens , lailfent une partie de leurs terres fans 
culture , recevant , fans foins , ce qu’ils touchoient 
annuellement, n’auroient point à fe plaindre d’une 
loi qui ne diininueroit pas leurs moyens de fub- 
fifiance. 

S’il exifte dans la fociété une dafle de proprié- 
taires qui difpenfe d’une juftice fcrupuleufe , c’eft 
bien celle qui , après avoir beaucoup ufurpé , loir» 
de fonger à reftituer, s’occupe d’ufurper encore* 

On a, dans plufieurs états 6c fur-tout à Naples, 
fait des réglemens très-févères contre les Juifs, 
parce qu’ils vivent d’ufure & tendent à ruiner les 
fujets. Exifta-t-il jamais de plus grands ufuriers 
que les moines ? Les premiers ont du moins livré 
quelque chofe pour les titres qu’ils ont exigés ; 
ils ont fouvent couru le rifque de perdre leurs 
avances. Mais qu’ont donné à nos ancêtres ces 
religieux fi riches ? A quelle perte fe font - ils 
expofés ? 

Une caufe du contrafte qu’offre à Naples l’af- 
peft hideux de la misère avec les dehors les plus 
fàftueux de quelques nobles titrés , réfide dans 
les fubftitutions 6c les m^jorats. «Nous voyons. 
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ft dit M. Filangieri, les plus vaftes domaines 
» pafler tout entiers , pendant plufieurs lîècles , 
» des pères aux enfans , des aînés aux aînés , 
» comme fi les terres étoient indivifibles , 5c que 
» la propriété dépendît de cette forte d’immu- 
♦> tabilité : fi les biens du père étoient partagés 
»> entre tous fes enfans , ceux-ci deviendroient 
» autant de petits propriétaires , de pères de’^fà- 
♦> milles , qui , n’ayant point un grand fuperflu , 
53 feroient forcés de faire valoir leurs terres. Les 
» citoyens qui n’auroient point d’autre propriété 
a» que leurs bras , trouveroient encore leur intérêt 
» dans cette augmentation de propriétaires. Le 
» prix du travail , ainfi que celui de toutes les 
» chofes qui font un objet de commerce, dépend 
» toujours du nombre des vendeurs &C de celui 
» des acheteurs: or , comme il y auroit beau- 
» coup de propriétaires &c très-peu de non pro- 
» priétaires , beaucoup de perfonnes auroient be- 
» foin des bras des manouvriers , lefquels étant 
n en petit nombre, haufferoient néceflairement 
» le prix de leur travail ; alors il leur feroit per- 
» mis de jouir de cette aifance , fans laquelle il 
» n’eft point de bonheur fur la terre ». 

J’ai cité ce morceau parce qu’il découvre la 
fource de biens qui doit découler des différens 
décrets qui viennent de fupprimer l’inégalité des 
partages, 5c qui diviferont entre une multitude 
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de citoyens cette maffe énorme des propriétés 
que d’antiques réglemens fembloient défendre 
contre la fociété entière , & qui réliftoit depuis des 
fiècles aux aflauts de la raifon. 

M. Filangieri, qui, comme tous les bons 
efprits, fait compofer avec les inftitutions anciennes 
6 c les préj ugés nationaux , ne propofe pas d’abo- 
lir, à Naples, les baronnies, les marquifats. (Le 
temps n’eft pas encore venu pour tous les pays de 
s’élever à ce fyftême d’égalité qui rencontre tant 
d’obftacles ) « Ouune famille, dit-il, n’a qu’un fief, 
» & alors on peut donner la baronnie à l’aîné , 
h & partager les terres du fief également entre 
» les autres enfans; ou elle en a plufieurs: pour- 
» quoi n’en pas faire le partage entr’eux par 
>» égales portions ? Un cadet a-t-il dans fa per- 
»> fonne quelque chofe d’incompatible avec l’in— 
» .vçftiture d’un fief ? Un grand feigneur terrier a 
» plus de moyens d’opprimer que le propriétaire 
» d’un' petit fief. A mefure que le nombre de ces 
» propriétaires augmentera , le prince verra s’ac- 
» croître le nombre des défenfeurs de l’état en 
» temps de guerre , 6 c le peuple verra diminuer le 
» nombre de fes oppreflfeurs en temps de paix ». 

L’auteur d’un ouvrage très-eftimé , intitulé Naa 
plts , après avoir expofé tous les avantages que la 
nation pourroit retirer de fa fituation, de fon fol, 
fes ports, prétend qu’il lui feroit facile d’étirer 
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à elle tout le commerce. du Levant , &£ il en donne 
pour preuve la démonftration qu’elle bénéficieroit 
encore fur plufieurs objets, en les livrant à trente 
pour cent de moins que les autres nations qui 
font le même commerce. ' • • 

Pour animer le commerce maritime , il propofe 
un moyen qui rencontreroit bien des difficultés, 
& occafionneroit peut-être une vive fédition; ce 
feroit de fupprimer tous les emprunts à nantiffe- 
jnent, de fubftituer aux différentes banques qui 
ralentirent l’induftrie & abforbent beaucoup de 
k fonds , une banque royale ou tous ceux qui forme- 
soient des fpéculations par mer pourroient tr©*-- 
ver de l’argent à la grojfe. 

Il eft vrai qu’il n’exifte dans aucun pays autant 
de monts-de-piété qu’à Naples. Ces établiffemens 
doivent y fruûifier d’autant plus, que l’argent 
qu’on y porte n’efl: qu’un dépôt ftérile pour celui 
qui le confie. On lui donne feulement un récé* 
pifle qu’on nomme pollua, parce que ce font 
des promeffes de rendre à la première requifition. 

En 1786, un incendie détruifit le monte de 
pegni , ce qui a occafionné à cet établiffement une 
perte de près de cinq millions, & au public une 
plus forte encore ‘ parce qu’on ne lui avoit prêté , 
fuivant l’ufage , que le quart de la valeur des 
neffets qui furent confumés. 

Les principales branches du commerce de Na- 
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pies font les macaroni , . les femolella , les ver~ 
micelli ; fouvent l’extradion en eft prohibée , 8c 
l’on veille alors à ce que les bâtimens n’en pren- 
nent que pour leurprovifion. 

On ne connoît point à Naples les taxes d’in- 
duftrie, de capitation, ni fur les maifons ; mais 
en revanche les marchand ifes font afïujetties à 
des droits d’e'trée St de forie, qui, non-feule- 
ment , nuifent à l’induftrie nationale , mais ont 
encore entraîné la ruine des établiffeinens utiles 
que des étrangers y avoient formés. 

L’auteur -de l’ouvragé fur Naples fait utl 
rapprochement de toutes les parties de la nation^ 
qui a peut-être plus le mérite de la précifion que 
de la vérité. 

« La monarchie , dit-il , eft obérée ; les revenus 
» de la couronne font engagés , les provinces n’ont 
» pas d’argent, les villes fe trouvent fans numé- 
y> raira , la noblefle eft eridettée , les feigneurs ne 
» font pas riches, le tiers-état eft pauvre, Sc kt 
» dernière clafle des citoyens demande l’aumône ». 

Nous ne pouvons pas dire, en fuppofant que 
ce tableau fût exaft, combien de temps un royaume 
fe foutiendroit dans une fituation fi critique ; ce v 
qu’il y a de certain, c’eft qu’il’a encore les appa- 
rences de la folidité. Ferdinand IV eft né avec 
un caraûère doux & populaire ; il n’eft pas agité 
^e ces palfioos qui pouffent les rois à l’héroifine 
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bu à la tyrannie, Aimé de la nation fur laquelle 
il règne , il fe prête avec bonté au cara&ère na- 
politain. Il n’abufe pas d’un pouvoir qui n’a pas 
de limites pour groffir fes revenus ; il a profité 
des lumières de fon fiècle pour affranchir fa cou- 
ronne d’un tribut qui la flétrifloit. Son ambaffa- 
deur ne préfente plus au faint fiége , dans une 
pompe humiliante , cette haquence blanche , que 
Charles-Quint, en recevant l’inveftiture du royau- 
me de Naples, s’étoit fournis à offrir comme tribu- 
taire d’un pape qui avoit été fon captif. Ainlî Fer- 
dinand IV aura plus fait , en n’oppofant à la cour 
de Rome que des moyens doux Sc des déclara- 
tions franches, que tous fes prédéceffeurs avec 
leur politique & leurs armées. 

Nous ne fomrnes pas à même d’apprécier fon 
miniftre a&uel ; mais nous ne pouvons nous em- 
.pêcher de regretter que Ferdinand IV n’ait pas 
accftrdé plus de confiance à un homme du mérite 
de Filangieri, qui auroit à jamais illuflxc fon rè- 
gne , s’il eût fuivi fes confeils. Qui , plus que ce lé- 
giilateur, eût fubftitué une fage adminiftration de 
la juftice & des finances, à celle qui porte la lan- 
gueur & le découragement dans tout le royaume? 

Mais les princes profitent fi rarement des plus 
précieux dons de la nature ! Si elle produit , fous 
leur domination, un homme d’une vafte étendue 
de lumière, d’une conception vive , d’une grands 
Tome III. L 
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juftefle d’idée, d’une vertu inaltérable; enfin J 
qui foit épris d’un fublime amour de l’humanité , 
à peine le connoiflent-ils , ou daignent-ils fe l’ap- 
proprier. L’auteur de l’Efprit des Loix entra-t-il 
jamais au confeil de Louis XV ? Filangieri , ho- 
noré du vain titre de confeiller d’état au départe- 
ment des finances de Naples , n’eut jamais la moin- 
dre influence fur, les opérations du gouvernement 
de Ton pays. Qu’eft-il réfulté de cet oubli ? qu’il 
a généralifé Tes idées ; que ne pouvant pas tra- 
vailler uniquement pour fa patrie, il a travaillé 
pour celle des autres. Heureulément , pour le ftijet 
que nous traitons, nous trouvons dans fon ou- 
vrage, fur la feience de la légiflation , tout ce que 
l’adminiftration de' la juftice a de défectueux à 
Naples : ce n’eft plus nous qui parlerons , c’eft 
Filangieri que nous allons faire entendre. 

<♦ L’adminiftration de la juftice, dit cet écri- ’ 
» vain , eft partagée chez nous entre les feigneurs 
» 8 c les magiftrats. Un refte de l’ancien gouverne- 
» ment féodal iaifte encore aux barons la jurifl- 
» diction criminelle. Cette prérogative , dont ils 
» font extrêmement jaloux , forme le premier 
» anneau de cette longue chaîne de défordres qui 
» fapent par les fondemens la liberté civile. Le 
» feigneur choifit , chaque année, un juge, devant 
» lequel doivent être portées toutes les accufations 
» des crimes , qui , pendant la durée de fa judi- 
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f> cature, fe commettent dans l’étendue du fief. 

» Le choix de ces magiftrats dépend entiére- 
» ment de la volonté du baron. I] peut confier à 
>> l’homme le plus pervers une autorité dont celui- 
» ci va bientôt abufer à fon gré. Ce magiftrat , 

» qui feul reçoit l'accufation , fait les informa- 
» tions , écoute les parties, détermine, dirigé? 

» l’inftruttion du procès, met l’accufé dans les 
» liens de la juftice, ftatue d’abord fur la vérité de 
» l’accufation , comme fur la peine qui en eft la 
» fuite. Ce magiftrat , dont l’autorité eft plus con-^ 
» ficlérable que ne le fut jamais celle du préteur 
» à Rome , que ne l’eft en Angleterre celle diï 
» grand -chancelier; ce magiftrat , tout à la fois 
» dénonciateur, homme du fife & juge, n’eft au- 
» tre chofe qu’un miférable & vil mercenaire du 
» .baron ; fon falaire , fixé par la loi , n’excède pas 
» celui du plus pauvre valet. Le baron lui dérobe 
» encore quelque chofe de fa modique paie , &C| 
» le force de chercher fa fubfiftance dans les ra- 
>> pines & lés vexations. Il mourroit de faim s’il 
»> ne voloit pas. Ce juge n’a d’autre intérêt que 
» de profiter, autant qu’il feut, de fon emploi, 
» & d’obéir aveuglément à tous les caprices du 
» baron. S’il avoit la hardiefte de s’oppofer à fes 
» vues criminelles ; s’il étoir allez honnête pouf 
» lui réfifter, il n’auroit rien à attendre de la' 
» vertu , & il auroit tout à craindre de fon cou-^ 

Lij 
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» rage; il ne pourroit plus parvenir à aucun gou4 
» vernement , il auroit beau chercher autour de 
» lui , il fe verroit toujours précédé par l’éclat 
» de fa noble défobéilfance ; il ne trouveroit plus 
» un feul fief où il pût être admis à exercer fon 
» métier , car c’cft de ce nom qu’il faut appeller la 
» fonction la plus augufte. 

» Dévoilons , continue-t-il , un autre fecret de 
» la tyrannie feigneuriale : avant de livrer à ce 
» dépofitaire de la loi le titre d’une jurifdiéiion 
» fi précaire 8c fi fervile , on lui fait ligner un 
» afte de renonciation qui donne au feigneur le 
» droit de le renvoyer lorfqu’il refufera d’obéir à 
» fes caprices ; ainfi ce juge qui ne pourroit, fans 
»> crime, élite dépouillé de fa charge avant la fia 
» de l’année, doit fournir lui-même un moyen de 
» fe défaire de lui 8c de le punir de fes refus. 

• 

» De ces abus naifient d’autres maux. Lorfque le 
» juge croit avoir trouvé des preuves fuffifantes, 
» il relie au baron le pouvoir de tranfiger avec 
» le coupable dans un grand nombre de crimes. 
» La vengeance publique devient un vrai revenu 
» feigneurial ; le propriétaire du fief 8c fon juge 
» contraûent avec le coupable, 8c au moyen 
» d’une fomme que celui-ci leur paie, ils le déli— 
» vrent de la peine qu’il a méritée, 8c font ren- 
» trer dans la fociété un homme qui devoit en être 
proferit pour toujours ou pour long-temps ». 
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Le meme auteur nous apprend qu’a Naples , 
le Ample baron , par l’a ■ trânfmiffion qui lu'i' a été 
faite des droits régaliens, lors de l’inveftiture de 
fon fief, jouit du. dfdit de faire grâce ; d’où il re- 
faite que l’ami du feigneur, le complice de les 
crimes, l’mftrument de fes attentats , eft'fûf de 
î’impunitç, parce qu’il fait que fa condamnation 
fera bientôt fuivie de ta grâce ? tandis cjue l’hon- 
nête homme , qui a refufe de flatter lesi fantaiflds 
; ou les vices du baron, eft fer de fa perte , s’il a fe 
malheur d’être enveloppé dans une procédure 
violente 8c arbitraire. 1 " 1 ’ ’ ' i • * 

Voici comment PêcrlVaîrij 1 dont l’opinion efl: 
< <Tun ; -fl grand poids, démohtre Cette’ fàèhéùfe 
venté;’ "" • ' ; ' ' --•> w:;:âr 

* ',« .Lorfcpie’le 'Coufs 'des j'u'gemcns feignèuriaux 
S» eÆ’énflrr terminé’; l’ébcnfe a droit de chercher, 

' » ddnsl’-aùfofitë publiqüe, uivhfylé’conîre^lMnjiïÊ- 

_ ' « » ' -N 

» tice des miniftres du baron"; il peut appelle* de 
» leur jugement' au* frïbürfaL de la provihCe où le 
» fief eft’ renfermé; Ce tribunaf, établi dans la €£Î- 
» pitale de la province , eft compOfe de 1 trois' juges 
» choifls par le roi , mais fi mal payés', qu’il'f font 
»> forcés de choifir entre Pinj ufticfc 8c la pà'ùVfeté. 

» Mais fuppofonS que' eès ; jùges‘ fBiéfît“a’fllz 
y> -intègres pour préférer l’itïdigence à la cOrrup- 
y> tion ; quel fera leur jugement ? Sur 'qùéllès 
v> preuves pourront-ils l’établir ? Si la procédure 
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» faite par le premier juge du baron ne peut être 
» accufée d’irrégularité , ils doivent décider fur 
» les faits confiâtes par ce juge. Si la procédure 
» peut être attaquée comme illégale, le remède 
» devient pire que le mal. On ordonne une nou- 
y> velle information. Mais à qui fera-t-elle con- 
» fiée ? à l’homme le plus vil de la province, à 
» un fubalterne , qui non - feulement n’efl pas 
» payé par le gouvernement, mais qui paie pour 
» avoir le droit de le feryir , & voit , darçs 
» l’exercice de fa charge, que l’heureux moyen 
fc de piller en fureté fous les aufpices de }a loi y. 
f M. Filangieri fentant qu’on auroit peine à 
croire à cet excès de. mépris pour les premières 
règles de la juflice, invoque le témoignage de 
tous les habitans de fan ;pays. « J’en appelle, 
» s’écrie-t-il, à la nation .entière ;,j’çn appelle..à 
•> tousjes infortunés qui ont été les yiûime? de 
v> ce, fyflême exécrable ».• . ;- fT . -, --. :I 

Aurons-nous le qçmrage de tranferire les opé- 
. rations de l’homme pervers , chargé, de vérifiçr 
les faits ,; de recommencer l’information attaquée 
* de nullité? - a ,. ' . - : -, • ... 

Nous nous livrerons à cette tâche pénible , ne 
fût -ce que pour çouvrir de honte cqs hommes 
. infoucians fur les vices des gouvernemens , 
qui fe déclarent les ennemis de toutes réforme?, 
parce que , difent - ils , il vaut mieux vivre avec 

M. 
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d’anciens abus que de s’expofer , en courant à la 
perfe&ion , aux dangers d’une révolution. Ne 
pourroit-on ; as comparer ces perfonnages fi crain- 
tifs , aux habitans d’une maifon mal fermée , mal 
couverte, où ils font expofés aux intempéries de 
l’air, où des infectes détruifent leurs meubles , 
troublent leur fommeil , & qui aiment mieux en- 
durer toute leur vie ces incommodités journa- 
lière», que de fouffrir une groffip réparation qui 
les obligerait à un déplacement momentané, ou 
à quelques dépenfes paflùgères après lefquelles ils 
trouveraient fureté , falubrité 6c repos ? 

« La première opération de cet inquifireur , 
»» ajoute l’écrivain que nous citons, eft d’empri- 
»> fonner à la hâte un nombre immenfe de té- 
w moins , d’accufés , de complices , de gens fovp- 
» çonnés. Bientôt après le marché s’ouvre; il fixe 
» à chacun le prix de fa tranquillité en raifort de 
» fa fortune. Les premières &c les plus horribles 
» vexations s’exercent ou fur le plus riche , parce 
>» qu’il peut acheter plus cher fa fûreté perfon- 
» nelle,ou fur le plus innocent, parce qu'il faut 
» lui faire fentir par la douleur que fon iruio- 
» cence ne fuffit pas pour affurer fon repos. 

» Tout rapport d’amitié ou de parenté avec 

l’accufé , tout rapport de haine ou de différend 
v avec l’offenfé , quelques légères variations' dans 
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» une dépofition de témoin* , une circonftance 
»> omife ou involontairement altérée ; le foupçon 
» d’avoir ou caché celui contre lequel il y a quel- 
» qu’indicé , ou favorifé fa fuite , chacun de «ces 
» objets offre un champ immenfe de brigan- 
sj dages. L’art de ce fubalterne eft de tout em- 
» brouiller, devoir par-tout des indices, d’avoir 
» toujours à fa difpofition quelque miférable fur 
33 lequel il puiffe faire tomber le crime , lôrfque 
» le vrai coupable eft aflez riche pour acheter 
» l’impunité. 

# Mais lorfqu’il s’agit d’une accufation crimi- 
v> nelle déjà jugée par la cour du baron , lorf- 
» qu’un innocent condamné par les juges du fei- 
» gneur, a appelle aux miniftres du roi pour faire 
» examiner l’irrégularité de la première procé- 
» dure , alors les fondions du nouvel inquifiteur 
» deviennent plus lucratives , & il fe prépare à 
» trahir encore mieux tous les droits de la juftice 
» de la vérité. 

» Les informations finies , le prépofé retourne 
» dans la capitale de la province , traînant avec 
» lui l’accufé & les pièces fur lefquelles il a 
» fondé fa perte. Un avocat des pauvres fe charge 
» de la défeufe de ce malheureux , mais avec 
» l’indifférence , avec la froideur d’un homme 
» qui défend une vérité qui ne l’intéreffe pas. 
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*> Vainement il invoque les témoins de l’inno- 
« cence de ce malheureux , le j erfide inquifiteur 
» leur a infpiré affez d’effroi pour ne pas redou- 
» ter leurs dépofitions. Les témoins corrompus 

■ » qu’il a produits lui-même , font les feuls qui fé 
» préfentent ; ils ont déjà reçu le prix de leurs 
» menfonges , & ils favent qu’en rendant hom- 
» mage à la vérité, ils s’expoferoient à la peine 
» terrible du parjure. Au milieu de tant de pié- 
» gts difpofés pour la ruine de l’accufé , quelle 
» efpérance pourroit-il y avoir dans la juftice des 
» juges ? Lorl'que les pièces de la procédure attef- 

' » tent évidemment fon crime , comment ces juges 

■ *••• i ' - • 

» pourroient-ils connoître & défendre fon inno- 

» cence ? Lorfque l’innocent eft légalement con- 
’» vaincu, eft-il au pouvoir des magiftrals de l’ab- 
» foudre? Mais fi à la perfidie du fubalterne vient 
» fe joindre encore la perfidie des juges; s’ils 
*» ont un pouvoir confidérabie & un motif puif- 
' » fant d'en abufer , avec la plus grande certitude 
» d’impunité ; s’ils infpirent une défiance univer- 
» fielle ; fi dans la capitale même , fous les yeux 
» du prince , fous la vigilance immédiate dû 
» gouvernement , nous voyons à chaque inftant 
» les coups d’autorité frapper la tête de tous, 
les citoyens ; fi la multiplicité même des ap- 
»> pels qui rend les jugemens interminables , nous 
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» montre que la loi a connu tous les vices de ce 
» fyftême abfurde de jurifprudence , mais qu’elle 
a cherché vainement les moyens d’y remédier; 
» fi ces appels font un fecours utile au coupable 
v> puiflant plutôt qu’à l’honnête homme obfcur; 
>> fi pendant tout le cours de ces jugemens le 
» miférable condamné trouve prefque toujours 
» un fi petit nombre de juges que deux opinions 
» uniformes puiflent d’ordinaire déterminer la 
» pluralité des fuffrages ; fi parmi les neuf juges 
v> qui forment les trois tribunaux , il fuffit , p'our 
» traîner un innocent à la mort , d’en trouver fix 
» qu’il foit facile de corrompre ou de féduire; fi 
» la liberté des récufations des juges , favorifée 
» par la légifiation romaine &£ la légiflation an- 
» gloife, eft entièrement anéantie dans ce pays; 
» enfin, fi toute condamnation , même jufte , eft 
» accompagnée de violences , il faut en conclure 
» que l’ordre j udiciairè , tel qu’il exifte chez nous, 
*> eft un vrai fyftême d’attentats contre les droits 
» les plus facrés de la liberté civile ». 

J’ai cru , en empruntant le langage d’un philo- 
fophe , d’un ma^iftrat , d’un légiflateur napoli- 
tain , donner une idée plus certaine de la légifla- 
tion criminelle de ce royaume , qu’en expofant 
ma propre opinion. Qu’il ofe maintenant compa- 
roître &. parler celui qui veut qu’on refpefte les 
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&bus du pouvoip, les vices des gouvern^mens , Sc 
qu’on calomnie les défenfeurs de l’humanité; qu’il 
ofé dire publiquement que ce feroit attenter à la 
propriété que d'enlever aux barons de Naples le 
droit de faire rendre , par un mercenaire à leurs 
gages , la juftice dans leurs fiefs ; que de leur ôtef 
la faculté de vendre la grâce aux coupables, d’op- 
primer l’innocence à leur gré. Je ne partage pas , 
avec tant d’autres zélés patriotes , le defir de 
faire propager rapidement nos principes conflitu- 
fiopnels dans tous les états de l’Europe. J’pfera- 
.cependant aflurer qu’il n’en exifte peut-c;r. .-as 
un fe,ul fur lequel notre çonftitution eût upe in- 
fluence plus heureufe que fur celui de Naples, 
Quelle fourçe de profpérité pour lui ! L’exiftence 
du pouvoir exécutif bien affermie ; le revenu dq 
clergé circonfcrit dans de fages limites ; la féoda- 
lité, principe de tant d’in juflices, aboüe ; les pro- 
priétés territoriales plus également divifées &c de-r 
venues la bafe de l’impôt; l’induftrie encouragée 
par la fuppreffion des taxes fur les matières prer 
mières ; je revenu de la couronne augmenté ; la 
défertion des laboureurs arrêtée par le befoin ôt 
^es attraits de ja culture ; l’oifiveté infolente des 
lazzaroni , réprimée par une police légale & vi- 
£blireufe ; des règles de jitflice fubftiruées à la 
langueur & à l’arbitraire des tribunaux ; cette mi- 
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lice d’avi*les praticiens , fléau des villes &£ des 
campagnes, ramenée à fon antique inftitution, & 
forcée de tirer enfin fa fubfiftance d’un travail utile, . 
après avoir vécu trop long-temps de fraudes &c de 
rapines; un pays habité par tant de milerablesj 
indignes par leur ingratitude des faveurs d’un ciel 
bienfaifant, devenu tout - à - coup la région de 
l’aifance, de l’induftrie & du bonheur ! Faut - il 
qu’une telle perfpeftive foit fi éloignée , qu’elle 
ne paroifle qu’une illufion que toute la force de 
l’exemple & de la raifon aura peine à réalifer (i) ? 

Jettpns maintenant les yeux fur la Sicile , fur 
cette terre que la natur'è menace fans' ccflfe de la 
deflrirftion ? dont elle conferve encore des villes 
enfevelies fous les cendres , pour tenir les hîbitans 
en garde contre le fort qui les attend un jour. 

La Sicile forme le fécond royaume du roi de 
Naples ; c’eft l’île la plus confidérable par fa gran- 
deur & fa fertilité de toutes celles de la Méditer- 
ranée. Elle eft divifée en trois provinces cju’on 
nomme Vallées. 


Deux villes principales fe cfifpütoient , il y a 

quelques années , l’honneur d’en être la capitale j 

• '! ■ -j;.r ' j :,1 c: . ■ 



(1} Il faut toujours fe rappeller que c’eft en 1751 
que ces réflexions font échappées à l’ami de toutes les 
nations. 
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Meffine St Palerme ; mais la rivale de cette der- 
nière fut détruite de fond en comble dans le 
tremblement de terre de 1782. 

La Sicile, moins heureufe que le royaume de 
Naples, n’a pas pu fermer l’entrée au tribunal de 
l’inquifition qui , femblable à un grand cyprès , 
couvre tout l’état de fon ombre funèbre. Ceux 
qui poffièdent les charges St offices de l’inquifi- 
tion , jouiffient, ainfi que leurs maifons , des pri- 
vilèges qui y font attachés, ne reconnoifiTent point 
d’autre tribunal. Suivant l’obfervation d’un écri- 
vain eftimé , la multitude de ces charges St offices, 
remplis par la noblefle , les riches St les bour- 
geois, efl: fi grande, qu’il ne faudroit pas d’autre 
caufe pour ruiner la Sicile. Un abus qui n’efi: pas 
moins abfurde, c’eft le privilège de franchife dont 
jouit le clergé féculier St monaftique pour l’en- 
trée de toutes fortes de marchandises St de den- 
rées de leurs biens. Il eft vrai que chaque famille, 
a trouvé le moyen d’y participer en plaçant un 
enfant ou un proche parent dans les ordres reli- 
gieux. Un eccléfiaftique qui ne tient par les liens 
du fang à aucune famille, vend fon droit de fran- 
chife à celle qui ne renferme pas dans fon fein 
un de ces génies tutélaires. Toutes les églifes St 
les chapelles du royaume qui font en très-grand 
pombre dans chaque ville St même à la cam- 
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pagne , jouiflent d’un droit d’afyle , & femblenf 
encourager les fcélérats au crime en leur promet- 
tant l’impunité. Le gouvernement de ce royaume 
eft adminiftré par un vice-roi qui réfide à Pa- 
lerme. Cette ville dont la population eft d’envi- • 
ton cent mille habitans , épuife d’autant plus le 
royaume, que le tiers de Tes habitans s’eft con- 
damné au célibat, en S’agrégeant au clergé. 

Un royaume qui ne renferme pas plus de 
douze cent mille âmes, ne peut foutenir long- 
temps une population aufll nombreufe dans fa ca- 
pitale, fans éprouver un affoibliflement graduel 
qui le conduit à la langueur & à la ftérilité. 

‘ Il y a en Sicile un tribunal eccléfiaftique dont 
le préfident prend la qualité de juge de la rtionar- 
ehie de Sicile. Il n’eft pas aifé de comprendre ce 
que lignifie ce titre de juge d’une monarchie; mais 
ba vanité agrandit les noms lorfqu’elle ne peut 
agrandir les chofes. Ce préfident exerce, au nom 
du roi , tous les pouvoirs fpirituels conférés jadis 
par le pape Urbain au premier roi de Sicile. Les 
revenus que le roi de Naples tire de la Sicile , 
font très-confidérables ; ce royaume , autrefois ft 
floriflant, a été en proie à tous les fléaux ; les 
Barbares l’ont ravagé; les rois de Naples & d’Ara- 
gon en ont épuife les habitans; la pefte y a ap- 
porté la deftrüélion .en 1693; un tremblement de 
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ferre enfeveUt plufieurs de Tes cités , & fit périr 
environ 1 5,000 perfonnes; celui de 1781 a occa- 
fionné une perte immenfe & que l’on n’ofe ré- 
parer. 

Malgré tant de calamités , cette île que les cri- 
mes de l’humanité & les horreurs de la nature 
auroient dû rendre déferti^ retient fur fon fol 
productif des hommes qui jouiffent du préfent , 
fans s’inquiéter de l’avenir. 

Le mont Etna , moins effrayant , à la vérité , 
que le Véfuve, offre à l’œil étonné les contraftes 
les plus bizarres. Sur fa cime élevée des neiges 
éternelles ; au-deffous une bouche énorme de la- 
quelle s’échappe fans celle une épaiffe fumée ; fur 
les flancs , des forêts peuplées de bêtes fauvages ; 
fur fa pente, des vignes que la main de l’homme 
cultive avec fécurité. 

La véritable richefle de la Sicile, celle qui l’a 
fait triompher jufqu’à préfent de tous les fléaux 
qui ont fondu fur elle , n’efl: ni les pierres pré- 
cieufes , ni les agathes , ni le porphyre , ni le jafpe , 
ni les carrières de marbre d’albâtre, ni les mi- 
nes d’or & d’argent qu’elle renferme dans fon 
fein , c’efl: l’abondance de fon bled, de fon vin , de 
fes huiles, de fes fruits excellens. Voilà les bafes 
des empires, voilà les intarilfables fources de la 
population. Quj les princes fe gardent donc de 
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les affoiblir, de les defféchcr, en entaffant dans 
un pays des êtres parafites qui fe condamnent à 
l’inaûion , qui n’exifïent que du travail des au- 
tres , qui pompent tous les fucs de la terre fur 
laquelle ils ne répandent que l’erreur & la fuperf- 
tition. Le nombre effrayant de ces êtres-là , n’eft 
pas le moindre fléau la Sicile, & c’eft malheu- 
reufement celui de tous ceux qu’elle a éprouvés 
qui fera le plus durable. 
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XXXV' DISCOURS. 

Conflitution de l’Efpagne . 

* 

L’Espagne a eu une conflitution, elle l’a perdue,? 
& elle ne paroît pas vouloir en recouvrer , même 
une meilleure. Que dire d’un peuple qui dédaigne 
de donner des ordres chez lui; qui place fon or- 
gueil dans fon obéiflanceà Un maître ; chez lequel 
ceux que l’on nomme grands font confifter la 
grandeur à fe couvrir la tête devant leur monar- 
que; où les hommes ont moins le lèntiment dé 
ce qu’ils font St de ce qu’ils peuvent être que de 
ce qu’ils ont été ; qui n’ont, fi l’on peut s’expri- 
mer ainfi , que des vertus de réminifcence , St 
exiftent en quelque forte fur leur ancienne re-, 
nommée? 

m 

M. Robertfon a jetté fur l’origine de la monar^ 
chie efpagnole une lumière fi vive ; il a éclairé 
d’un fi beau ciel ce tableau placé à la tête de 
l’hiftoire de Charles-Quint, que nous n’irons pas 
chercher ailleurs, ni d’autres idées, ni d’autres ex- 
prelfions. 

« Les • Vandales Scies Goths qui détruifirent 
t* la puiflance romaine en Efpagne, y établirent 
Tome III, M 
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» une forme de gouvernement & y apportèrent 
» des coutumes &c des loix abfolument confor- 
ta mes à celles que les autres tribus vi&orieufes 
» avoient introduites dans le refte de l’Europe. 

» Pendant quelque temps l’état focial fe per- 
» fettionna parmi les nouveaux habitans de l’Ef- 
» pagne , en palTant par les mêmes degrés &t en 
» fuivant la même direûion que dans les autres 
» pays européens; mais l’iuvafion des Sarralins 
t> ou des Maures vint arrêter tout-à-coup ces pro- 
>> grès. Les Goths ne purent pas réfifter à ces 
»> peuples dont la valeur étoit exaltée par l’enthou- 
» fiafme. Les Maures fubjugpèrent l’Efpagne 
»» avec cette impétuofité rapide qui diftingue 
» toutes les opérations de leurs armes. Les con- 
3» quérans introduifirent, dans* le pays où ils s’éta- 
» blirent, la religion mahométane, la langue 
» arabe &i les mœurs de l’Orient, ainfi que le 
» goût des arts , le luxe & l’élégance que les 
m Califes avoient commencé à cultiver dans leurs 
» états. 

» Ceux des nobles , parmi les Goths , qui refu- 
>3 sèrent de fe l'oumettre au joug des Maures, 
v allèrent fe réfugier dans les montagnes inac- 
» ceffibles des Afturies; contens d’avoir confervé 
» dans leurs afvles l’exercice de la religion chré- 
» tienne & l’autorité de leurs anciennes loix. 
>» Un grand nombre des plus braves &c des plus 
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Ha audacieux de leurs compagnons s’étant joints à 
eux , ils formèrent de petits partis qui alloient 
» fondre à l’improvifte fur les établiflfemens les 
>» plus voifins des Maures; mais dans ces courtes 
» Sc fréquentes excurfions, ils ne cherchoient 
>> qu’à piller & à fe venger fans fonger à con- 
» quérir. v 

♦> Cependant leurs forces s’accrurent par degrés* 
>> Sc leurs vues s’étendirent; ils établirent parmi 
» eux un gouvernement régulier , 6 c commencè- 
» rent à former le projet de reculer les bornes 
» de leur territoire ; ils continuèrent leurs atta- 
99 ques avec une ardeur toujours croiflante Sc 
» animée par le zèle de leur religion, par la fc if 
» de la vengeance, Sc par l’efpoir de délivrer leur 
» pays du joug de l’oppreflion. Leurs opérations 
» furent conduites avec le courage naturel à des 
» hommes qui n’avoient d’autre occupation que 
99 la guerre, Sc qui étoient étrangers à tous les 
» arts qui amolliffent Sc corrompent les aines. 

» Les Maures, au contraire, perdirent par 
99 degrés plufieurs des avantages auxquels ils 
99 avoient dû leurs plus grands fuccès ; ils s’é- 
9* toient rendus indépendans des Califes ; leur 
» empire en Efpagne étoit divifé en plufieurs 
» petits royaumes. Enfin, les arts qu’ils culti- 
99 voient Sc le luxe qui en étoit le fruit avoient 
n relâché en partie la force de leurs inftitutions 
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» militaires, &C avoient diminué parmi eux la { 
*> vigueur de refprit guerrier. Les Maures étoient 
» toujours cependant un peuple brave, & avoient 
» encore de grandes reflources ; fi l’on en croit 
» les Efpagnols , huit fiècles de guerre non-inter- 
»> rompue s’écoulèrent avant que le dernier 
»> royaume Maure fût fournis aux armes ohré- 
w tiennes. 

» Les conquêtes des chrétiens fur les maho- 

métans s’étant faites en différens temps & fous 
» différens chefs, chacun de ceux-ci forma un 
» état indépendant du territoire qu’il avoit enlevé 
» à l’ennemi commun. 

» L’Efpagne futdiviféeen autant de royaumes 
7i difiin&s qu’elle contenoit de provinces , ôc cha- 
» que ville confidérable eut fon fouverain qui y 
» établit fon trône y déploya tout l’appareil de 
» la royauté. Il arriva cependant, au bout d’un 
» certain nombre d’années, que parles révolutions 
» ordinaires des mariages , des fucctftions , des 
» conquêtes, toutes ces petites principautés fe 
» trouvèrent annexées aux royaumes plus puiffans 
» de Caftille Sc d’Aragon. Enfin, l'heureux ma- 
» riage de Ferdinand, roi d’Aragon, avec Ifabdle y 
»> que l’amour de fes fujets avoit élevée au trône 
» de Cafiille, réunit dans la même famille toutes 
» les couronnes d’Efpagne». 

C’eû avec ces grands traits &: cette marche 
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rapide qu*il faut peindre St parcourir l’hifloire 
des empires , lorfq.i’on ne veut arrêter l’attention 
des hommes que fur des points qui méritent de 
s’imprimer dans leur mémoire. Tout fiècle, tout 
règne qui n’ont pas eu une véritable influence 
fur l’ordre des fociétés St l’exiftence des peuples, 
doivent s’aller perdre dans ce fleuve immenfe de 
l’oubli, que la poéfie ancienne avoit fiingénieufe- 
ment inventé. 

Eh! qu’importe à ceux qui veulent connoître 
les droits réciproques du roi d’Efpagne & de Tes 
peuples , qu’un roi Vijîgoth ait eu une guerre avec 
fon fils pour des opinions religieufes; qu’un autre, 
nommé Vamba , ait été revêtu du fac de péni- 
tent St déclaré enfuite, par cette raifon , inca- 
pable des fondions de la royaüté? Que Rodrigue 
ait vengé la mort de Ton père en afïaffinant Vi- 
tiza St ait enfuite ufurpé fon trône? Qu’un don 
Pedre, furnommé Pierrc-le-Cruel , ait trempé fes 
mains dans le fang de fa famille, St expié fes 
crimes dans la tente de fon ennemi ? Qu’un 
Henri IV, defcendant de Tranftamare, fe foit 
dégradé aux yeux de fi cour par fes débauches 
St celles de fa femme? Mais ce qui mérite d’être 
configné dans lTiiftoire des gouvernemens d’Eu- 
rope , c’eft qu’avant le quatorzième fiècle , la 
couronne de Caftilleétoit éleftive; que les fujets, 
lorfqu’ils étoient mécontens, fe croyoient auto-» 
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grand jufticier lui prononçoit ces paroles, qui ont 
été tant répétées depuis: Nous qui fommes autant 
que vous & qui pouvons p'ius que vous , nous vous 
faifons notre roi , à condition que vous garderez 
nos Loix ,Jinon , non. 

M. de Voltaire dit : que Jacques, roi d’Ara- 
gon en 1138 , fut le premier à qui les états prê- 
tèrent ferment de fidélité; ces états, que l’on 
nommoit Cortès , étoient en poflfefïion de la fou- 
veraineté ; ils étoient compofés de quatre armet 
ou clafifes différentes ; i°. la noblefife du premier 
rang; 2 0 . l’ordre équeftre ou la noblefife inféJ 
rieure; 3 0 . les repréfentans des villes & des bourgs, 
dont le droit d’atiifter aux états généraux, remon- 
toit à l’origine de la conftitution ; 4 0 . l’ordre 
eccléfiaftique , compofé des dignitaires & des 
repréfentans du clergé inférieur. Aucune loi ne 
pouvoit paflTer dans cette afifemblée fans le con- 
fentement de ceux qui avoient droit de fuffrage. \ 

On ne pouvoit , fans la permiflion des états , ni 
impofer de taxe, ni déclarer la guerre, ni faire 
la paix , ni frapper de la monnoie, ni faire aucun 
changement dans la monnoie courante. Ils avoient 
droit de revoir les procédures Sc les jugemens 
de tous les tribunaux inférieurs , de veiller fur 
tous les départemens de l’adminiftration & de 
réformer tous les abus. Ceux qui fe croyoient 
léfés ou opprimés, s’adrefîoient aux états pour 
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demander juftice ; mais ce n’étoit point avec lé 
ton de fupplians ; c’étoit en réclamant le droit 
de tout homme lib r e, St en requérant les gardiens 
de la liberté publique de décider fur les objets 
qu’ils mcttoient fous leurs yeux. Pendant plufieurs 
fiècles cette affemblée des états fe teno.it tous les 
ans. Vers le commencement du quatorzième fié» 
cle, on fit un réglement par lequel il fut arrêté, 
que les états ne s’aflfembleroicnt plus que de deux 
ans en deux ans. Lorfque l’affemblée étoit ouverte, 
le roi n’avoit pas le droit de la proroger ni de la 
diffoudre, à moins qu’elle n’y çonfentît , St la 
feffion duroit quarante jours. 

Pour avoir conftamment un défenfeur de fes 
privilèges, un gardien de fes loix , & oppofer tou- 
jours une barrièreàl’extenfion de l’autorité royale, 
la nation avoit invefti un magiftrat , qu’on nom- 
moit Jufli^a , d’un pouvoir immenfe. Il étoit 
l’interprète fuprême des loix. Non-feulement les 
juges inférieurs, mais encore les monarques eux- 
mêmes étoient obligés de le confulter dans toutes 
les affaires douteufes, St de fe conformer à fa 
décifion ; on en appelloit à lui des fentences des 
juges royaux, comme de celles des juges que les 
barons nommoient dans leurs domaines refpec- 
tifs. Il pouvoit , fans qu’il y eût d’appel interjette, 
évoquer toutes les affaires, défendre au juge ordi- 
naire d’en pourfuivre riuftruéfion , en prendre fur 
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le champ connoilïance S: faire transférer un accufé 
dans une prifon d’état où perfonne ne pouvoit 
£tre admis que par fii permifiion. Il ne jouiffoit 
pas d’un pouvoir moins abfolu pour réformer 
l’adminiftration du gouvernement que pour régler 
le cours delà juftice. Sa prérogative lui donnoit 
l’infpedion fur la conduite meme du roi. La 
Jujli^a avoit droit d’examiner toutes les procla- 
mations St les ordonnances du prince, de déclarer 
fi elles étoienr conformes aux loix, St lielles dé- 
voient être mifes à exécution; fa perfonne étoit * 

facrée; il pouvoit, de fa propre autorité, exclure 
les miniftres du roi de la conduite des affaires, 

& les obliger de rendre compte de leur admi- 
niftration. Pour lui il n’avoit de compte à rendre 
qu’aux états de la manière dont il s'acquittoit des 
fondions de fa charge; fondions les plus impor- 
tantes qu’on ait jamais pu confier à un fujet. 

On voit, par les attributs accordés à ce magiftrat , 
qui réunififoit fur fa tète plus de puiiïance que 
n’en ont jamais eu les éphores , les tribuns , que 
les peuples les plus jaloux de leur liberté s’expo- 
fent fouvent à la perdre, faute de favoir garder 
une jufte mefure dans la diftribution des pou- 
voirs. Parce qu’ils redoutaient, avec raifon, l’abus 
<le l’autorité royale, falloit-il en élever une qui 
Jui fût fupérieure? Peu importoit alors que le 
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defpotifme émanât d’un jujli^a ou d’un monarque. 
N’étoit-ce pas préparer le peuple à être un jour 
gouverné defpotiquement , que d établir un chef 
qui pouvoir, par fa feule volonté, intervertir 
l’ordre judiciaire, fouftraire un accufé à la pour- 
fuite des tribunaux , faire transférer un citoyen 
dans une prifon particulière & lui interdire toute 
communication ; enfin, qui avoit le droit de con- 
damner à la nullité les miniftres du roi ? 

En 1441, les cortcs firent une plus grande 
faute; ils déclarèrent , par une loi expreffe , que 
le jultiza poJJZderoït J a charge à vie , qii’il ne 
pourroit être deflitué que par les états. 

Ils avoient raifon de ne pas permettre que le 
cenfeur de la royauté fût dépoffédé par elle ; mais 
c’étoit une imprudence que d’élever, pour plus de 
deux ans, un fujet au-deffus de la loi 6 c du trône. 

Une remarque allez importante à faire , parce 
qu’elle prouve que la haute nobiefle ne dominoit 
pas dans les cortes , c’eftque le juftiza n’étoit pas 
tiré de fon fein , il étoit choifi parmi les caval- 
leros , qui formoient le fécond ordre. 

Ce grand perfonnage s’eft anéanti peu-à-peu 
dans le royaume d’Aragon. Comment fe feroit- 
il foutenu? Il portoit fur la conftitution , fur la 
puifiance des états. Ces deux bafes ont été dé- 
truites par l’agrandiflement de l’autorité royale , 
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Semblable à un fleuve impétueux qui renverfe , 
à mefure qu’il groflit , toutes les digues qu’on 
oppofe à Ton cours. 

La même révolution s’eft opérée dans le royaume 
deCaftille, où le monarque étoit revêtu de la 
puiflance exécutrice , mais avec une prérogative 
extrêmement limitée. 

L’autorité légiflative de cet état réfidoit dans 
une aflemblée connue également fous le nom de 
cortes , qui étoit compofée de la noblefle, 
des eccléfiaftiques en dignité &c des repréfentans 
des villes. Cette aflemblée étoit très-ancienne ; 
M. Robertfon prétend que Ton origine remon- 
toit jufqu’à celle de la conftitution même, d’où 
il faudroit conclure que l’exiftence des nobles , 
la création des dignités eccléfiaftiques ont précédé 
la conftitution , cela doit être ; car quel feroit 
le peuple aflez infenfé pour arrêter , dans une 
première aflemblée conftituante, qu'il y auroit 
deux caftesà jamais dominantes; que l’une d’elles 
tranfinettroit à fes defcendans fa prééminence , 
fans autre titre que celui de leur naiflance; que 
la fécondé tireroit , de fes feules dignités , le droit 
de ftatuer fur les intérêts publics , qui font pref- 
que toujours étrangers à fon miniftère? 

Les membres des trois ordres qui avoient droit 
de fuffrages , délibéroient en corps colleélif, Sc 
leurs décifions ctoiçnt formées par les avis du plus 
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grand nombre. Le droit de lever les impôts , dé 
faire des loix St de réformer les abus , apparte- 
noit à cette aflemblée ; St afin de s’aflurerdu con- 
fentement royal , qui donnoit force de loi aux 
ftatutsSt réglemens qu’on jugeoit néceftaires ou 
utiles au royaume, les certes avoient coutume de 
ne délibérer fur les fubfides demandés par le prince 
qu’a près avoir terminé toutes les affaires qui inté- 
reffoient le royaume. 

Il y a , à notre avis, dans ce procédé, plus 
de politique que de générofité ; c’eft moins de- 
mander qu’arracher au roi fa fan&ion , que de le 
réduire , par la fufpenfion des fubfides , à la né- 
cefiité de l’accorder. 

Nous avions mieux fait que les Anglois St que 
les Efpagnols ; les fubfides font néceffaires au 
mouvement régulier du gouvernement ; la dignité 
royale exige une lifte civile, il eft donc raifonna- 
ble de les fixer , indépendamment de la fanclion, 
aux autres réglemens quelque bons qu’ils foient. 
Mais comme ceux-ci font indifpenfables pour le 
bonheur de la fociété , il a fallu poferen principe, 
que le vœuperfévérant de la fociété pour une loi, 
triompheroit de la réfiftance du monarque après 
un temps limité. 

Suivant M. Robertfon, les repréfentans des 
villes ont eu place de très-bonne heure dans les 
états de Caftille. Ils avoient acquis promptement 
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hn degré d’autorité & de crédit très-extraordi- 
naire , dans un temps où la puiflance Sc le fafte de 
la noblefle avoient éclipfé ou aflervi toutes les 
autres dafles de citoyens. Le nombre des députés 
des villes étoit fi confidérable, en proportion de 
celui des autres ordres , qu’ils ne pouvoient 
manquer d’avoir beaucoup d’influence dans les 
états. 

A la mort de Jean I er , en 1390 , on nomma 
un confeil de régence , pour gouverner le royaume 
pendant la minorité de Ton fils. Ce confeil étoit 
compofé d’un nombre égal de nobles Sc de dé- 
putés choifispar les villes, ÔC Ceux-ci avoient le 
même rang, étoient revêtus des mêmes pouvoirs 
que les prélats & les grands du premier ordre. 

Mais, continue le même auteur, quoique leS 
membres des communautés fe fuflent élevés eri 
Caftille fort au-deflfus de l’état où ils fe trouvoient 
placés dans les autres royaumes de l’Europe, qu’ils 
euflfent même acquis tant d’influence politique,' 
que l’orgueil &la jaloufie de l’ariftocratie féodale 
n’av oient pu les empêcher d’avoir part au gouver- 
nement, cependant les nobles continuèrent, mal- 
gré les progrès des communes , de faire valoir , avec 
beaucoup de hauteur, les privilèges de leur ordre , 
contre la prérogative de la couronne. Il n’y a 
jamais eu , en Europe , un corps de noblefle qui 
•fe foit diftingué davantage, par l’efprit d’indé- 
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pendance, la fierté de la conduite 8t la hàrdieffe 
des prétentions que les nobles de Caftille. L’hif- 
toire de cette monarchie offre les exemples les 
plus multipliés Sc les plus frappans de leur vigi- 
lance à obferver toutes les démarches de leur roi , 
& de la vigueur avec laquelle ils s’oppofoient à 
fes entreprifes , loifqu’elles tendoient à empiéter 
fur leurs jurifdiclions , à bleffer leur dignité ou à 
reftreindre leur pouvoir dans leur commerce parti- 
culier avec leur fouverain ; ils avoient une fî 
haute opinion de leur rang, que les nobles de la 
première claffe regardoient comme un de leurs 
privilèges, de fe couvrir en préfence du roi, Sc 
s’approchoient de lui plutôt comme fes égaux que 
comme fes fujets. 

Ces privilèges exCefïifs de la noble ffe , St cette 
puiffance extraordinaire des villes refferroient de 
tous côtés la prérogative des rois d’Efpagne , 8c 
la retendent dans des limites très-étroites. Indi- 
gnés des entraves qu’on mettoit à leur pouvoir, 
plufieurs de ces princes s’occupèrent , en différentes 
occafions, à étendre leur autorité St à diminuer 
celle de leurs fujets ; mais foit qu’ils manquaffent 
de force ou de talens pour venir à bout de cette 
entreprife , leurs efforts, pendant long-temps, n’eu- 
rent pas beaucoup de fuccès. Lorfque Ferdinand 
Si Ifabelle fe virent maîtres de tous les royaumes 
d’Efpagne, réunis fous leur domination, Sc qu’ils 
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Meurent plus à craindre , ni les dangers , ni les 
©bftacles des guerres domeftiques, ils furent en 
état de reprendre & de pourfuivre avec avantage 
les projets que leurs prédécelTeurs avoient vaine- 
ment formés, pour donner à l’autorité royale plus 
de vigueur & d’étendue. 

Ferdinand joignoit à une fagacité profonde 
dans la combinaifon de fes plans, beaucoup d’a&i- 
vité & de reflources dans la conduite , beaucoup 
de confiance & de fermeté dans l’exécution. 

Sous différens prétextes, quelquefois par la 
violence, plus fouvent encore en vertu de fen- 
tences portées par les tribunaux de juftice, il dé- 
pouilla les barons d’une partie des terres qu’ils 
avoient obtenues de la générofité inconfidérée des 
anciens monarques , &c fur-tout de la foibleffe S c 
de la prodigalité de Henri IV , fon prédécefleur. 

Il traita & conclut fouvent, fans leur partici- 
pation , des affaires de la plus grande importance, 
donna plufieurs emplois d’autorité & de confiance 
à des hommes nouveaux, dévoués à fes intérêts; 
il introduifit dans fa cour un appareil d’étiquette 
& de dignité inconnues en Efpagne , tant qu’elle 
fut diviféeen plufieurs petits royaumes ;il accou- 
tuma ainfi les nobles à approcher du trône avec 
plus de cérémonie , & infpira au peuple plus de 
refpeô de déférence pour fes fouverains. 
il réunit à la couronne les dignités de grand- 
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maître des trois ordres militaires de S. Jacques J 
de Calatrava &c d’Alcantara ; par-là il augmenta 
confidérablement les revenus & la puiflance des 
rois d’Efpagne. 

La jurifdièlion fouveraine que les barons exer- 
çoient dans leurs domaines , étoit la diftinttion 
qui flattoit le plus leur orgueil. Ils attachoient 
tant d’importance à ce privilège, qu’ils l’auroient 
défendu les armes à la main, fi l’on eût tenté 
de lts en dépouiller à force ouverte. 

Ferdinand chercha à miner fourdement ce qu’il 
ne pouvoit emporter par la force ; l’état où fie 
trouvoient les royaumes & le caraûère de fa na- 
tion , lui en fournirent une octafion dont il pro- 
fita habilement. Les ravages continuels des Mau- 
res, le défaut de difcipline parmi les troupes 
qu’on oppofoit à ces peuples, la fureur aveugle 
avec laquelle les barons fe faifoient la guerre les 
uns aux autres, rempliffolent de troubles &c de 
eonfufion les provinces d’Efpagne. Le pillage , 
les infultes, les meurtres devinrent fi communs , 
que dans cet état de défordre, non-feulement tout 
le commerce fut interrompu, mais qu’il reftoit à 
peine quelque communication ouverte &. sûre 
d’un lieu à un autre. 

Tant que les infiitutions féodales relièrent en 
vigueur , on porta fi peu d’attention au maintien 
de l’ordre Sc de la police on mit tant de négli- 
gence 
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gence 5c de foiblefle dans l’adminiftrafion de la 
juftice ,. qu’on auroit vainement follicité l’exécu- 
tion des loix établies ou l’intervention des juges 
ordinaires. 

Le vol devint fi intolérable, fur-tout aux habi- 
tans des villes qui étoient les principales victimes 
de cet état d’anarchie, que l’intérêt de leur con- 
servation les força enfin d’avoir recours à un re- 
mède extraordinaire. 

Celles d’Aragon Sc^de Caflille fe réunirent 8c 
formèrent une afifociation qui prit le nom <fe 
fainte-confralrie ; chacune des villes aflociées four- 
nit une certaine contribution ; on leva un corps 
confidérable de troupes deftiné à protéger les- 
voyageurs 8c à pourfuivre les criminels. On 
nomma des juges qui ouvrirent leurs tribunal x 
en différentes parties du royaume. Quiconque 
étoir convaincu de meurtre, de vol ou de quelque 
délit qui troubloit la paix publique, s’il tomboit 
entre les mains des troupes de la (àinte-confrairie, 
étoit amené devant ies juges, qui, lans avoir 
égard à la jurifdi&ion exclufive 8c fouveraine que 
pouvoir réclamer le feigneur du lieu , jugeôieat 
8c condamnoient le coupable. 

Cet établiflement rendit bientôt à l’adminil- 
tration de la juftice la *vigueur-8c l'aflivité; 8c 
dès-lors L’ordre 8c la tranquillité intérieure com- 
mencèrent à renaître. Les nobles feuls murmur 
Tome III. N 
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rèrent , le plaignirent de cette innovation , cofflrtiè 
d’une ufurpation ouverte fur un de leurs princi- 

* paux privilèges. 

Ferdinand qui fentit que la fainte - confrairie 
étoit non-feulement très-utile au maintien de la 
police dans fes royaumes, mais qu’elle tendoit en 
meme temps à affoiblir &c à détruire à la fin la 
jurifdidion territoriale des barons, la protégea 
dans toutes les occafions , & employa, pour la 
défendre , toute la force de l’autorité royale. Il fut 
Vmfi fe prévaloir, avec avantage, de cet établifle- 
ment, qui fut particulier àl’Efpagne, pour limi- 
ter & anéantir cette jurifdiftion indépendante que 
s’étoit arrogée la nobleffe, & qui n’étoit pas 
moins incompatible avec l’autorité du prince 
qu’avec l’ordre 6c l’harmonie de la fociété. 

Revenons un inftant fur cet- ancien ordre de 
chofes : nous voyons que les habitans de l’Efpa- 
gae avoient , par leur conftitution , de grands pri- 
■ vilèges ; qu’ils balançoient, non-feulement l’auto- 
rité royale , mais qu’ils l’emportoient fur ebe , lorf- 
qu’ils étoient réunis en alTemblée d’état. Pourquoi 
ont-ils perdu cet afcendarft ? parce qit’ils fe font 
plus occupés de leur puifiance que de leur bonheur, 
parce qu’ils ont plus lutté contre le pouvoir du 

• roi que contre 'les abuf de leur police intérieure. 
Les grands , les repréfentans des villes 6 i le mo- 
*^gr^ue # feiubloient être trois perfonnes diftin&es 
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dans l’état , & ils n’en devoierft faire qu’une pour 
repoufler de concert leurs opprelïeurs , & détruire 
tous les ennemis de la paix publique. 11 falloit* 
accorder des fubfkles au monarque , »Bcher à 
fa fuite pour l’aider à fe délivrer de l’ usurpation, 
des Maures ; il falloit que les nobles, moins ja- 
loux de leurs' jurifdi&ions , & plus animés de Tef- 
prit de juflice , fe pénétraient de l’idée que le but 
de toute fociété ne peut être rempli , fi une auto- 
rité dominante &: active ne réprime pas tous les 
vols, tous les brigandages, ne punit pas tous les 
meurtres , & n’eft pas la fauve-garde de tous les 
habitans d’un empire. Il falloit que les états de 
Caftille & d’Aragon s’uniffent pour maintenir 
leurs .pouvoirs fous la réunion des deux royau- 
mes; il fa r oit fur-tout que les nobles ,ne fépa- 
raffent pas leurs intérêts de ceux des repréfentans 
des villes ; qu’ils Aient de concert des facrifices à 
la profpérité.dù commerce & de l’agriculture, &' 
qu’ils ne ravalaient pas leur dignité devant l’éclat 
du trône pour s’en difputer les faveurs ; qu’ils 
s’élevaient à mefure que leur monarque montoit 
en gloire aux yeux de l’Europe ; que compagnons 
des triomphes de Charles-Quint , ils participaient- 
à Paccroiiement de fa puiiance, & qu’ils ne per-* J 
diient pas, fous lui & fous Philippe II, le fouve- 
nir de ce qu’ils avoient été avant le règne de- 
Ferdinand. 

Nij 
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Ce qui a précipité les cortts de Caftille dans le 
néant, eft l’effort généreux que firent , en 1 5 n 9 
les communes , pour arrêter les ufurpations de 
l’autori^y-oyale, qui devenoit de jours en jours 
plus accablante, fous le miniftère d’un étranger. • 
Le détail hiftorique dans lequel nous allons 
entrer eft bien important , parce qu’il prouve que 
toutes les nations Te rêffemblent dans les moment 
de c,rife ; qu’elles donnent dans les mêmes excès » 
commettent les mêmes fautes , jettent les memes 
lueurs de raifon , & font , dans leurs mauvais fuc- 
cès, plus à plaindre que coupables. 

<«' Le peuple, informé que les caries , affemblés 
» dans la Galice, avoient accordé à l’empereur 
» Charles-Quint un don gratuit, fans avoir obtenu 
tf fatisfadion fur aucun de leurs griefs , s’aban- 
» donna à une indignation générale. Les bour- 
» geois de Tolède ,*qui fe regardoient comme les 
„ gardiens des libertés des communes de Caftille, 
f, voyant qu’on n’avoit eu aucun égard aux remon- 
» trances de leurs députés contre cette conceflion 
„ oppofée à leurs loix conftitutives , fe foulevè- 
v rent , prirent les armes , 6t fe faififfant des 
» portes de la ville, qui étoit fortifiée, ils atta- 
» quèrent le château avec tant de vigueur, que 
y le gouverneur fut obligé de le rendre, enhardis 
p par ce fuccès, ils dépouillèrent de toute autorité 
•» ceux qu’ils foupçonnoient d’être attachés à là 
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I cour ; ils établirent une forme de gouverne* 
» ment populaire, compofé des députés de cha- 
» que paroiflede la ville, St levèrent des troUp# 
n pour fe défendre. 

» Le relTentiment des habitans de Ségovie fe 
» manifefta d’une manière plus terrible ; Torde - 
» Jîllas , un de leurs repréfentans à la dernière 
» aflemblée,avoit donné fa voix pour l’oCtroi du 
»» don gratuit. Il ofa , à fon retour , affembîer lès 
n concitoyens dans Péglife cathédrale, pour leur 
»* rendre compte de fa conduite fuivant la cou- 
» tume. La populace , indignée de cet excès d’au>- 
» dace, força les portes de Péglife avec la plus 
» grande furie y 8t fe faililfant du malheureux 
» Tordejïllas , le traîna le long des rues, en 1» 
*» chargeant d’mfultes St de malédictions , vers 
» la place où Pot» exécutoit les criminels. En vain 
» le doyen St les chanoines forcirent en procelfion 
»> avec le faint facrement pour appaifer le peu- 
»♦ pie; en vain les religieux des monaftères , qus 
♦* fe tronvoient fur le paffage , conjurèrent, à 
» genoux, les furieux d’épargner la vie de cet 
» infortuné , ou de lui larder du moins le temps 
» de fe confelTèr St de recevoir l’abfolution de fess 
» péchés ; fans écouter , ni le cri de l’humanité , 
» ni la voix de la religion , ils crièrent tous enfem- 
t» b!e, qu'il ri y avait que le bourreau qui pût 
t abfoudrt un traître à fa patrie ; ils le traînèrent 

* n ' 
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♦> avec la dernière violence, St voyant qu’il ayoït 
-» expiré fous leurs mains , ils le pendirent au 
tt jgibet public , la tête en bas ». 

Qui croiroit, fi l’hiftoire ne nous l’atteftoit.,' 
que ces Efpagnols, aujourd’hui fi froids, fiTefer- 
.vés, fi fournis, fe fuffent livrés à cet excès de fur 
jeur contre pn de leurs repréfen tans, par la feule 
jraifon qu’il avoit acquiefcé à un don gratuit pour 
Jeur ,fouverain,.fans condition préalable? Lorf*- 
qu’on voit ce peuple crédule, jufqu’à la fuperfii- 
■tion, n’être touché, ni de l’afpett du figne augufte 
de fa religion, ni des larmes, ni des fupplications 
des miniftres de fon culte , entraîner fa viéfime 
fans pitié , fe transformer en boyrreau, faire fuc- 
xéder à une mort cruelle le fupplice le plus in- 
fâme.; on fe dit, ce n’eft plus telle nation , telle 
.populace qui eft féroce jufqu’à la cruauté , ce font 
toutes les nations, toutes les populaces, que leurs 
pallions aveuglent St conduifent au dernier degré 
de barbarie. , 

« La même fureur s’empara des habitans de 
» Bfirgqs , de Zamora , St de plufieurs autre? 
» villes; St comme leurs repréfentans , avertis 
» par la malheureufe deftinée de Tordefillas , 
» avoient eu la précaution de s’enfuir , on brûla 
» leurs effigies, on rafa leurs maifons jufqu’aux 
fôndemens , St l’on jetta au feu tous leurs 
# effets ». . . 
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Le cardinal Adrien , qui , pendant Pabfence de - 
l’empereur , étoit ragent d’Efpagne , apprenant t 
tous ces foulèvemens, afiembla Ton confeil , &C 
fe détermina à faire marcher, fous le commande- ; 
ment de Ronquillo , l’un des juges du roi , des 
troupes contre la ville de Ségovie , qui avoir , la » 
première , levé l’étendard de la révolte. 

Les Ségovigns prévoyant ce qu’ils a voient à , 
redouter de ce juge févère, lui fermèrent leurs 
portes ; Sf à l’aide d’un renfort qu’ils reçurent de 
Tolède , le forcèrent de fe retirer, difiipèrent fou ( 
armée , &: pillèrent fon bagage. 

Les habitans de Médina del Campe , donnèrent^ 
à cette époque, une grande preuve de patriotifme» 
Ils s’oppoferent, avec une confiance héroïque, à 
ce qu’on tirât des magafins de leur ville, un train 
d’artillerie deftiné à aller former le fïége de Ségo- 
vie ; ils virent froidement la deftru&ion de leurs 
riches magafins, & ne voulurent jamais quitter , 
leur pofie, pour éteindre les flammes qui alloiear 
les réduire à l’indigence. 

« Ces foulèvemens, dit M. Robertfon, n’é- 
» toient pas le fimple effet d’une fureur populaire 
» & féditieu je ; leur but- étoit d’obtenir la réforme 
>* de plufleurs abus St d’établir la liberté publique 
» fur une bafe folide >*. 

Il s’étoit formé en Efpagne upe ligue que I’op 
nomma faintf , contre l’autprité royale ; elle 

N iy 
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partir des députés chargés d'une remontrance ÿ 
dans laquelle , après avoir fait une longue énu- 
mération des maux fk des' abus qui affligeoient 
la nation, on expofoit différentes demandes, en- 
tr’autres celles-ci : qu’il plût au roi de revenir 
dans fon royaume d’Efpagne, & d’y fixer fa réfi- 
dence-, à l’exemple des rois fes prédéceffeurs ; 
qu’il ne pût fe marier fans le confentement des 
états ; qu’il s’engageât à ne jamais donner la ré- 
gence du royaume à un étranger ; que la nomi- 
nation du cardinal Adrien , à cet office , fût fur le 
champ déclarée nulle ; que le roi , à fon retour, 
n’amenât , ni Flamands , ni d’autres étrangers ; 
qu’on n’introduisît jamais de troupes étrangères 
dans le royaume , fous quelque prétexte que ce 
fût ; qu’il n’y eût que les fujets naturels qui puf- 
fent pofféder les charges & les bénéfices dans l’état 
& dans l’églife; qu’on n’accordât à aucun étran- 
ger des lettres de naturalifation ; qu’on ne donnât 
plus aux troupes de logemens gratuits; que toutes 
les taxes fuffient rétablies fur le pied où elles * 
étoient à la mort d’Ifabelle ; qu’on rentrât dans 
toutes les aliénations des domaines ou revenus 
royaux qui s’étoient faites 'depuis la mort de cette 
p*incèffe; qu’on abolît tous les nouveaux offices 
créés depuis cette époque; qu’on ne levât point en 
Galice le lùbfule accordé par les derniers états ; 
qu’aux états qui fe tiendroient par la fuite , chaque 
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Ville envoyât un repréfentant du clergé, un dé la 
nobleflfe , un du tiers-état , élus chacun par leur 
ordre; que la cour ne gênât, ni directement, ni 
indirectement, le choix de ces repréfentans ; qu’au- 
cun membre des états ne put recevoir , ni office ^ 
ni penjlon du roi , foit pour lui , foit pour des per- 
sonnes de fa faijiilli , fous peine de mort & de 
confifcation de fes biens ; que chaque ville ou 
'communauté- payât à Ton repréfentant le falaire 
convenable pour fon - entretien , pendant le temps 
qu’il aflîfteroit aux états ; que les états s’aflem- 
blaflent au moins une fois tous les trois ans , foit 
que le roi les convoquât ou non ; qu’on ne fît for- 
tir du royaume ni or, ni argent, ni bijoux, fous 
peine de mort; cfü’on aflignât aux juges des ho- 
• Horaires fixes; qu’ils ne re'çuflent aucune part des 
amendes & confifcations furies biens des condam- 
nés ; que tous les privilèges obtenus par les no- 
bles , en quelque temps que ce fût , au préjudice 
dés communes , fuflfent révoqués ; qu’on ne don- 
mât plus à la noblefle le gouvernement des villes; 
que les terres des nobles fuflfent aflhietries à toutes 
les taxes publiques comme celles'des communes ; 
que les indulgences ne fuflfent ni précitées, ni ré- 
pandues dans le royaume, avant que les états eut- 
fent examiné & approuvé la caille pour laquelle 
elles étoient publiées ; que les prélats qui ne réfi- 
deroient pas fix mois de l’année dans leur diocèfe , 
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fiulïent privés de leurs revenus pendant tout le 
temps de leur ’abfence ; que les juges eccléfiafti- 
ques& leurs officiers n’exigeaflent exa&ement que 
les mêmes honoraires qui fe payoient dans les 
cours féculières.; que l’archevêque aétuel de To- 
lède , en qualité 4’étranger , fût . tenu de fe dé- 
mettre , & que fon archevêché fût donné à un 
Çaftillan ; que le roi ratifiât tous les attes de la 
Ligue , 6- les tint pour bons offices rendus à lui & à ' 
la nation ; qu’il pardonnât toutes les irrégularités 
que les villes auroient pu commettre par un excès 
de zèle pour une caufe jufte ; qu’il promît 8c 
jurât, dans la forme la plus folemneile , d’obier-* 
ver tous ceS articles. 

Telle étoit en fubftance cette remontrance ^ 
qui, comme on le voit, fembloit être une nou- 
velle conftitution que les communes préfentoient 
à leur roi. 

Charles-Quint fut fans doute informé des articles 
qui y étoient contenus; car les commiffaires char- 
gés de les lui apporter, reçurent , dans leur route , 
l’avis que s’ils ofoient accomplir leur million i ils 
courroient rifque de perdre la vie. Les Caftillans 
ayant appris qu’on ne permettoit pas à leurs re- 
préfentans de porter leurs remontrances jufqu’au 
pied du trône , ne purent modérer leur indigna- 
tion , & prirent fur lé champ la réfolution d’oppo- 
fer une vigoureufe réfiftance à l’upion de la nQ» 
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blefle-Sc du roi , conjurés contre leur liberté ; ils 
levèrent une armée de vingt mille hommes. Il 
manquoit à cette puiflance deux chofes, un plan 
& un chef. 

La ligue remit d’abord le commandement, de 
fi5n armée dans les mains inhabiles d’un jeune 
feigneur, fans expérience, qui avoit adopté le 
parti des communes , non par efprit de juftice, 
encore moins par cé fentiment d’égalité qui relève 
l’efpèce humaine aux yeux de la fagefiç, 8c ne 
dégrade que la baflcfTe &C les vices; mais par ces 
mouvemens de dépit 8c d’ambition contrariés qui 
ont jetté, dans plus d’un fièple 8c dans plus d’un 
pays , des nobles au milieu des partis popu» 
laires. 

Les communes mécontentes de leur choix, en 
firent un meilleur, en prenant pour chef Padilla , 
qui répara leur première faute; mais enflées, par 
quelques fuccès, elles refuferent defe coalifer avec 
les nobles , qui avoient le même defir qu’elles,-, 
d’expulfer les Flamands de la Caftille , 8c de li- 
miter l’autorité royale.' Elles mirent tant de len- 
teur Sc fi peu d’enfemble dans leurs opérations, 
que le parti de la cour triompha complètement, 
8 C au heu d’agrandir leur ancienne influence dans 
l’adminiftration, ainfi qu’elles fe l’étoient propofé y 
elles perdirent le peu qui leur en étoit refté. 

Les cortes continuèrent bien de faire partie de 
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la conftitution ; mais ils n’étoient convoqués que 
pour délibérer fur les moyens de fournir l’argent 
dont le roi avoit befoin ; loin qu’il leur fût per- 
mis de propoffr des projets de réforme, avartt 
leur- acceflion aux demandes de fubfides, on ne 
fouffroit pas qu’ils s’en occupaffent même après. 
Les privilèges , à l’aide defquels pîufieurs villes 
fleuriffoient , furent reftreints, en perdant de 
leur importance , elles devinrent plus foumifes à 
la volonté qui les dominoit. 

La nobleffe éprouva à fon tour le même fort 
que les communes ; elle avoit , en 1511, aidé la 
royauté à abattre un des appuis de la conftitu- 
tion; en 1539, cette nobleffe, réduite à fes feules 
forces, ne fe trouva plus en état de lutter contre 
un puiffant monarque qui affembla les cortes à 
Tolède, pour leur expofer les dépenfes énormes 
dans lefquelles l’avoient entraîné fes guerres & 
fes triomphes. Il les engagea à venir à fon fe- J 
cours , en affujettiffant toutes les marchandifes à 
un impôt général. 

« Les Espagnols , dit M. Robertfon , qui fe 
•> fentoient déjà chargés de taxes inconnues à 
♦> leurs ancêtres , & qui s’étoïent fouvent plaints 
»> de voir leur patrie épuifée d’hommes & d’ar- 
p gent pour des querelles qui ne les intéreffoient 
*> point , & pour des guerres dont le fuccès n«' 
p leur rapporteroit aucun avantage , étoient bien 
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» réfolus de ne pas s’impofer de nouveaux far- 
» deaux , Ôt de ne pas fournir à l’empereur les 
# moyens de s’engager dans de nouvelles entre- 
» prifes aufli ruineufes pour l’Efpagne, que l’a- 
» voient été la plupart de celles qu’il avoit foc- 
» mées jufqu’alors. Les nobles, en particulier, 
» s’élevèrent avec force contre l’impôt propofé , 
» ôc fourinrent qu’il portoit atteinte au premier 
» Ôt au plus précieux privilège de leur ordre, 
h celui d’être exempt de payer aucune forte de 
» taxe. Ils demandèrent de conférer avec les re- 
h préfentans des villes fur l’état de la nation ; ils 
» repréfentèrent au roi que, fî, à l’exemple de fes 
» prédéceffeurs , il réfidoit conftamment en Efpa- 
» gne, ôc qu’il évitât de fe mêler d’une multi.- 
» tude d’affaires étrangères à fes états efpagnols , 
h les revenus fixes de la couronne feroient plus 
w que fuffifans pour fubvenir à toutes les dépen- 
» fes néceffaires’du gouvernement. Ils ajoutèrent 
» que, tandis qu’il négligeoit ce moyen fage ôc 
1» toujours efficace de rétablir le crédit public ôc 
h d’enrichir la nation , il feroit fouveraineinent 
à injufte de mettre encore de nouveaux impôts 
w fur le peuple. Charles , après avoir inutilement 
» employé les raifons, les prières, les promeffes, 
» pour vaincre l’entêtement des états, les con- 
t> gédia , le Coeur plein d’indignation. 

» Depuis cette époque, ni les nobles, ni le. 
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» * prélats n’ont plus été appellés à ces aflembléeS,' 

» fous prétexte que lorfqu’il s’agilToit d’impofer 
» des taxes publiques, des fujets qui rien pay oient 
» pas leur part , n'avoient pas droit de donner leur 
'» voix. On n’admit aux états que les procureurs 
>» ou repréfentans des dix- huit villes ; ceux-ci 
» font au nombre de trente-fix , parce que cha- 
» que communauté en nomme deux; ils forment 
n une aftemblée qqi n’a plus rien du pouvoir, de 
» la dignité St de l’indépendancè des anciens 
» cortes , & ils font entièrement dévoués à la coür 
» dans 'toutes leurs délibérations. 

» Ce fut ainfi, ajoute M. Robert fon , que le 
B zèle inconfidéré avec lequel les nobles caftillans 
♦» avoient défendu les prérogatives du monarque • 
» contre les prétentions des communes, devint 
» fatal à tout leur corps , St détruifit cette ba- 
» lance qui faifoit la fureté de la conftitution ». 

A la mort de Charles II , les Efpagnols ont 
laiffé échapper une occafion bien favorable de 
faire revivre leur ancienne conftitution, St même 
de lui donner le degré de perfection qu’elle n’a- 
voit pas eu. Ils avoient deux nouveaux modèles ; 

•la conftitution d’Angleterre St celle des fept Pro-, 
vinces*. 

Qui les auroit alors' empêchés de fe réintégrer 
dans le droit d’élire leurs rois? Si, entraînés par 
des conlidérations politiques , ils avoient cru deVoiç 
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•ffrir leur couronne au petit-fils de Louis XIV, 
n’étoient-ils pas les maîtres de lui déclarer qu’il 
fte la tiendroit que d’eux ? Qu’ils mettoient pour 
condition , à un fi beau don , le rétabliflement de 
leurs corus , avec la faculté de -fixer les impôts , 
de créer les réglemens de police intérieure , S c 
fur-tout l’abolition du tribunal de l’inquifition(i), 
qui avoit pénétré en Efpagne fous un afpeél peij 
redoutable. 

Les Efpagnols eurent la foiblefle de tailler dif- 
puter le trône par deux puiflances rivales, &c de 
fouffrir qu’il fût le prix de la victoire. L* prince 
qui y eft monté a plus dû à la valeur du duc 
de Vendôme qu’à toute l’Efpagne. Comme elle 
n’avoit fait que très-peu pour lui , il a fait très- 
peu pour elle. Il s’eft arrangé avec Charles VI 
fon'compétiteur , lui a abandonné les Pays-Bas, 
& quelques provinces d’Italie poflfédées par fes 
prédéceffeurs. 

La nation n’a été confultée, ni pour l’acceffiot* 
à la quadruple alliance , par laquelle le monarque 


(t) Sa jurifdiftian ne s’étendoit , lors de fon inflitü-. 
lion, que fur les crimes qui troubloieni la paix publique; 
& lorfqu’un homme , coupable du parjure le plus notoire, 
étoit cité devant un juge de 1 ; Saintt-Hcrmandad , ce 
juge ne pouvoit le punir, & étoit obligé de renvoyer, 
'l’affaire au juge ordinaire du lieu. 
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ranonça, non-feulement à la couronne de France J 
mais encore aux Pays-Bas efpagnols, ainfi qu’à 
la Sardaigne , ni pour les autres traités qui ont 
fuivi, St par lefquels Naples St la Sicile font en- 
trés dans l’héritage des rois d’Efpagne, fans fairè 
partie du domaine de leur empire. 

Pour fe convaincre du changement qui s’eft 
ëpéré dans le caractère de la nation efpagnole , 
autrefois fi attentive à limiter la prérogative royale, 
il fuffit de lire ce qu’en a écrit M. d’Argenfon , 
dans fes obfervations fur le gouvernement de ce 
peuplent Les Efpagnols, dit -il, ont du courage 
m St de l’élévation; ils aimedt l’honneur jufqu’à 
» la gloire ; ils chériffent leurs chefs St ils ont 
p pour eux une obéiflance aveugle , non p^r 
» crainte, mais par une fidélité héroïque; tous 
» les officiers de ville St de province font officiers 
» royaux ; l’honneur de tirer fa commiffion di- 
» recfement du trône, eft du plus grand prix pour 
p les Efpagnols». 

Il n’y a pas encore long-temps que cette efquifïe 
auroit pu s’appliquer aux François cojnme aux 
Efpagnols ; mais une conftitution dont la création 
s’eft prolongée au milieu des obftacles 8t des con- 
tradictions, change tellement le cara&ère St la” 
phyfionomie d’un peuple qu’il ne reflemble plus 
à fes anciens portraits. 

M. 

t 
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M. de Montefquieu a fait fur le clergé d’Ef- 
pagne une réflcx on qui prouve toute fa haine pour 
ledefpotifme : « autant , dit-il, le c'ergé eft dan- 
» gereux dans une répubhque , autant, il eft con- 
» venable dans une monarchie, fur-tout dans celles 
»> qui vont au defpotifine. Où en feroit l’Efpagne 
» Sc le Portugal, depuis la perte de leurs loix, 
» fans ce pouvoir qui arrête feul la puifîance arbi- 
» traire , barrière qui eft toujours bonne lorfqu’il 
» n’y en a pas d’autre? C^r comme ledefpotifire 
» caufe à la nature humaine des maux effroya- 
« blés, le mal meme qui le limite eft un bien».’ 
II n’a peut-être pas ofé ajouter , que ft le clergé 
limite le defpotifine, il en prolonge auflila durée. 
Ce font deux maftes oppofées , qui, en portant 
l’une fur l’autre, fe prêter^ un appui mutuel ; 
la chute de l’une entraîne prefque toujours celle 
de l’autre. 

Nous n’abordons qu’avec dégoût le fujet que 
nous allons traiter. Eh! de quel intérêt peut-il 
dtre pour nous de connoître une adminiftration 
languiflante, énervée, qui fe meut par la volonté 
d’un feul homme où les opinions font aftervies 
fous la crainte, où toutes idées de réforme, 
d’amélioration, font reçues avec dédain, lorf- 
qu’elles ne font pas repouftees par un faux zèle } 
Les pivots fur lefquels tourne cette lourde Sc 
Tome III. O 
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pelante machine , que l’on appelle gouvernement^ 
font douze collèges fupérieurs; 

Le confeil des dépêches, compofé du roi (k des 
miniftres d’état ; 

Le confeil d’état, dont les memb es font un 
•doyen St quelques confeillers ; en y délibère fur 
les affaires les plus importantes; les fecrétaires 
d’état qui y affident font non-feulement exécuter 
» les dédiions de ce confeil, iL font ertcore chargés 

des détails relatifs à la guerre, - à la marine, aux 
Indes & aux finances ; 

• Le confeil de guerre érigé en 1714; il y a 
■parmi les confeillers , un fecrétaire, un fifcal fk 
•trois alTelTeHrs , qui font miniftres du confeil de 
-Caftille ; 

Le confeil fuprême , que l’on appelle le confeil 
royal de Caflille , 6t qui eft le tribunal de tout 
l’intérieur du royaume. Il fe partage en plufieurs 
<hambres; chacune d’elles a une attribution par- 
ticulière 

Le confeil fuprême des Indes, dont la jurif- 
diftion s’étend fur toutes les provinces de terre- 
ferme en Amérique, lodmifes à la domination 4 ? 

<fpagnole ; 

Le confeil royal des ordres ; 

L£ confeil royal des finances, partagé en qua- 
tre chambres. La première fe nomme chambre 
{lu gouvernement g la fécondé , Julie des millions 
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la troisième , chambre de juflice ; la quatrième , 
■chambre fupèrieure des comptes. Ce confeil eft com* 
pofé d’un piéfident 6 c de dix-huit confeillers qui 
demeurent toujours en fondions. 

Les autres collèges fupérieurs font , le cotii- 
mifTariat 6c la d eûicn générale de la bulle des 
■croifades; le collège royal de gruerie 6c des bâ- 
timens ; la junte générale du commerce, des mon- 
noies 6c des mines; 6c la junte royale du tabac. 

Je ne dois pas, dans l’énumération .des reffbrts 
du gouvernement efpagr.ol, omettre le tribunal 
général de l’inquifîtion , qui eft au defpotifmece 
qu’étoient autrefois les certes à la liberté. Ce tri- 
bunal général a fous lui les tribunaux d’inquifî- 
tiofi inférieurs établis à Séville, à Tolède, à 
Grenade, à Cordoue, à Cuença, à Valladolid, 
à Murcie , à l’Erena, à Logrono , à Santiago, à 
Saragoffe, à Valence, à Barcelone, à Majorque; 
6c hors du royaume , dans les îles Canaries , au 
Mexique, à Carthagène 6c à Lima. Chacun de 
ces tribunaux eft compofé de trois inquifiteurs , 
de deux fecrétaires, d’un alguafii 6c de quelques 
familiers , qui font les officiers chargés de l’exé- 
cution de leurs j ugemens. Lorfqu’il s’agit d’arrêter 
un eccléfiaffique , un chevalier de quelqu’ordre , 
ou un gentilhomme, les tribunaux inférieurs font 
tenus d’tUr prévenir le confeil général. Ainfi , aux 
yeux m’ême de ces prétendus miniftres de la fa&. 

O ij 
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gion , l'homme n’eft point l’égal de fon femblable» 
tandis qu’on attente, avec cirçoufpe&ion, à la 
liberté de l'un, on emprifor.ne l’autre, fans confé- 
quence. 

■-•jCes tribunaux fubalternes doivent rendre 
■compta, chaque mois, au tribunal général , de 
Tétât des biens confifqués, & à la fin de l’année, 
des affaires qu‘i!s ont jugées 6c du nombre de 
leurs prifonniers.' 

. . L’inquifition connoît de tous les crimes ou délits 
eccléfiaftiques ,telsquel’héréfie, les bhfphêmes, 1a 
mauvaife doûrine, les mauvais livres, les profa- 
nations, l’abus des facreraens , les accufations de 
fortilèges. 

La France ne. s’eft-ellc pas fait illufion, en fe 
glorifiant de n’avoir pas d’inquifiteurs ? lied vrai 
-que les hérétiques, les blafphéinateurs, les auteurs 
de mauvais livres , les prétendus forciers n’ étaient 
pas emprifonnés , flétris, condamnés à mort par 
•des Dominicains'. Mais qu’importe le nom du 
tribunal , le coftume des juges, fi la puiffance , 
-l’arbitraire 6c les principes étoient à-pëu-près les 
memes? Il y avoit pourtant une différence. Nos 
-tribunaux n’avoient pas , comme ceux de l’inqui- 
•lition, l’impudeur de confilquer , à leur profit, 
les biens des condamnés. 

On divife l’Efpague en treize provinces , qui la 
plupart portent le titre de royaume , parce qu’elles - 
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ont été pofledées autrefois par des rois, foit chré- 
tiens , foit maures , Sc que la vanité s’eft plu a 
ennoblir fes conquêtes. 

On ne doit pas s’attendre à voir en Efpagné 
un ordre judiciaire Bien combiné', une adminif- 
tration de police bien régulière, & encore moins 
un code criminel fagement infpiré. 

Les principales villes ont des cours de jufticé 
que l’on nomme audiences ; leurs jugeinens font 
fujets à des appels qu’on porte à l’une des deux 1 
chancelleries , qui font les deux feules cours fou-' 
veraines de l’Efpagne; l’une eft la chancellerie de* 
Grenade; l’autre, celle de Valladolid. 

Les arrê.s de chancelleries peuvent être réfor-, 
mes par le confeil de Caftille , qui eft le dépofi- 
taire des loix du royaume , & auquel la grande 
police de l’état eft confiée. C’eft ce confeil qui 
nomme aux chaires des univerfttés d’Alcula, de 
Salamanque, de Valladolid: mais ces nomina- 
tions ne font pas le prix des follicitations , ni 
accordées à la faveur; elles font feulement la Con- 
firmation du triomphe remportédans les concours. 

Le confeil de Caftille fait expédier un brevet 
à celui qui a, par fes lumières ôéfestalens, con- 
quis fa place de prefefleur, pour qu’il puifTe en 
prendre pofieftion. 

Ce même confeil de Caftille eft juge fuprême 
en littérature; toutes les approbations des livres 
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émanent de lui St font de fon reflort. Il eft corrr- 
pofé d’un préfident , qui porte le nom de préfi- 
dent de Caftille; fon autorité, quoique bien 
inférieure à celle dont jouiffoit le jufti\a , a paru 
néanmoins d’une Ci grande importance, que l’au- 
torité royale en a été alarmée Sc l’a piufieurs fois 
fupprimée; elle a été cependant recréée en faveur 
du comte d’Àranda , dans une circonftance où le 
roi avoit befoin de s’appuyer fur un pouvoir im- 
pofant par fa nouveauté. 

Les membres du confeil de Caftille font au 
nombre de feize; on les qualifie de feigneurs. 
Dans les requêtes que l’on préfente à ce tribunal r 
on lui donne le titre d’alteffe. 

Les juges des tribunaux de province fe nom- 
ment Auditeurs. Leurs charges ne font pas véna- 
les , c’cd le confeil qui les accorde , au nom du 
roi, à des fujets choilis parmi les avocats, les 
anciens alcades, les corrégidors. On prétend que 
ce^ nominations font une fource d’abus, d’intri- 
gues , St fouvent la récotnpenfe de l’injuftice St 
du dévouement à la tyrannie. Cela doit être. 
R me femble que les rois font dans une grande 
erreur , lorfqu’iis regardent comme un des beaux 
attributs de leur couronne, le droit de nommer les 
juges, fur- tou; dans l’étendue d’un grand empire. 
Cette trille prérogative devroit être une caufe con- 
tinuelle de follicitudes St de remords. Chaque 
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mjuftice, chaque vexation qui Te coftitnet clans 

un tribunal émane alors du trône. Un roi doit fe 

* 

dire à tout moment : fi un de lires fujets a été 
condamné contre la loi , s’il a perdu d’une ma-r 
Trière inique fa fortune , fon honneur ou la vie, 1 
c’eft par une fuite de mes choix imprudens. Pou- 
vois-je diftinguer les hommes éclairés, intègres 
d’avec ceux qui n’avoient que la prétention de 
•juger leurs fenrblables pour le; dominer ? Ah. t 
combien eft plus heureux le monarque qui peut 
fe dire : mes fujets ont defiré d’élire les arbitres de 
leurs intérêts , les vengeurs des torts qu’ils auront 
fbufferts : fi la juflice efl rendue indiflin élément à 
tous , le premier vœu que j’ai du former en montant 
fur le trône fera rempli ; fi, au contraire, mes 
fujets font mal jugés, ils ne pourront imputer leur 
malheur qu’à eux-mêrne*. Que n’apportoient-ils 
plus de difeernement dans leurs élections : le fan g; 
<’e l’innocence ne criera jamais contre moi : la 
veuve ck l’orphelin injuflement dépouillés trou- 
veront compaffion dans mon cœur, fecours dans 
ma bienfaifance ; mais ils n’auront point de repro- 
ches à me faire. • • 

Il exifte en Efpagne deux emplois importans 
pour la police du royaume S c l’exécution des 
ordres éfnanés de l’autorité du roi. Ce font ceux 
d'alcade Sc de corrégidor. Autrefois le premier 
étoit plus relevé en pu i fiance 6>C en dignité que 
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le fécond. Aujourd’hui il lui eft très-inférieurî 
C’eft une efpèce de commllîaire de police , établi 
da'ns un lieu pour veiller à la sûreté publique , pour 
préfider dans les marchés , pour taxer le prix des 
denrées, pour étouffer les rixes fk punir les agrefi* 
feurs. 11 eft tenu de faire les premières pourfuites 
contre les coupables , &. d’en rendre compte au 
corrégidor. Il n’y a pas un hameau qui n’ait fon 
alcade. Il change tous les ans. 

Dans Madrid chaque quartier choifit & nomme 
lui-même fon alcade à la^ pluralité des voix. Il 
n’y a pas de gages attachés à cet emploi ; cepen- 
dant , quelques jours avant l’éleclion, les pré- 
tendons s’agitent beaucoup pour fe concilier les 
fuffrages.. 

Le corrégidor eft un magiftrat dont l’autorité 
s’étend fur un territoire qui comprend plufieurs 
villes ôc villages: il doit juger fommairementles 
affaires qui tiennent à l’ordre public ; annuller les 
péages, les impôts qui auroient été mis fans le 
.confentementdu roi ; veiller à l’exécution du con- 
cile de Trente, en ce qui concerne le bas clergé ; 
ne pasfouffrirque, fous aucun prétexte, les droits 
de la couronne foient fraudés; recouvrer ce qui eft 
dû ; rendre fes comptes tous les ans; veiller à la 
sûreté des chemins; faire obferver les lois relatives 
à- la chafte, aux pâturages, aux bois ôcà la pêche; 
inftruire tous lcsfix mois le confeil , fi les prélats 
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& tes jugés eccléfiaftiques ne cherchent pas à ufur- 
per de nouveaux privilèges, & n’empiètent pas fur 
la jurifdiftion royale. Ildoitfurveiller les écoles pu- 
bliques , les maifons de charité, eonnoître leurs re- 
venus St faire rendre compte aux adminiftrateurs ~ v 
il efl: tenu de réfider dans la ville principale de fon 
diftricl:, St il ne peut s’en abfenter fans une permif- 
fi on du roi. Les fondions habituelles de fa charge 
font , d’empêcher les jeux de hafard , de faire punir 
les vagabonds , de ne pas fouffrir que d’autres que 
les vieillards St tes infirmes mendient. Mais puif- 
qu’il y a des maifons de charité, pourquoi les vieil- 
lards St les infirmes font-ils réduits à mendier? 

Un corrégidor ne demeure pas plus de trois 
ou quatre ans dans la même ville; il va de cor- 
rigidoriat en corrigîdoriat , jufqu’à ce que, 
pour -récompenfe de fes travaux , il obtienne une 
place dans leS tribunaux fupérieurs. Les inten- 
dans des provinces dominent fur les corré- 
gidors , St ceux-ci fur les alcades ; les ordres de 
la cour qui arrivent aux premiers , fe diftribuent 
avec la plus grande célérité, St pafifent rapidement 
des villes principales aux plus petits villages. A 
peine l’autorité a-t-elle parlé, qu’elle eft par-tout 
entendue St par-tout obéie. 

Il y a peu de pays oh il y ait moins de crimes 
St d’exécutions qu’en Efp^gne; les afifafiinats qui 
s'y commettent font prefque tous produits par la 
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jaloufie, la .vengeance. Soit que l’a&Mté du brî-^ 
gandage fe concile difficilement avec l’indolencs 
de l’Efpagno! , Toit qu’il ait trop d’élévation dans 
l’ame pour adopter une prof.ffion auffi vile que“ 
celle de voleur , quoiqu’il n'y a t pas de mare- 
chauffée , & que la Jainte herrrutndud ne fe mette 
en marche que lorfque le crime eft commis 8t lui- 
a été dénoncé, il y a plus de sûreté far les routes 
d’Efpagne que dans tous les autr-.s états*, fi l’ont 
en excepte la Suiffe. 

Cependant , ce qui pourroit enhardir au vol 
& à l’affaffinat, ce feroit la répugnance des tribu- 
naux pour offrir au peuple l’image terrible d’une 
exécution. L’auteur d’un nouveau voyage enEf- 
pagne rapporte un trait qui prouve combien cette 
fauffe humanité peut avoir de luites funeftes. 

« Un nommé Pigntro fe rendit coupable, etv 
» dix ou' douze ans, de vingï-huft affaffinats ; 
» après fes premiers crimes il s'enfuit en Afri— 
» que, où pour de nouveaux forfaits il fut pris 
» & condamné à mort. Il alloit être empalé , lorf- 
m qu’un fanten , qui fe trouva fur fon chemin, 
55 touché de fa figure & de fa jeuneffe , le couvrit 
v de fon manteau 8c lui fauva la vie. Il le menât 
» dans fa folitude où il le traita comme fon fils. 
» Pignero vécut tranquillement avec lui pendant 
» quelques mois ; mai$ bientôt fatigué de la vie 
» monotone qu’il menoit , ilfiûfit un Liftant où 
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» îe fanton dormoit , St l’ayânt affaffiné , il lui 
» vola le peu d’argent qu’il avoit St revint en 
» Efpagne. Peu de jours après fon arrivée il fut 
» pris pour un nouveau crime, St enchaîné dans 
» un vieux château fur le bord de la mer. Il y 
y> étoit gardé par un foldat avec lequel il s’entre- 
3 > tenoit; un foir profitant d’un moment de con- 
» fiance, il prie fon gardien de vouloir lui allu- 
>3 mer fa pipe à la lampe qui les éclairoit ; le 
» foldat y confient, mais tandis qu'il eft occupé 
» à lui rendre ce fiervice, il s’approche St lui porte 
» un coup de couteau qui l’étend mort. Libre 
» alors, il fie dégage de fies chaînes 8 t fie jette dans 
m la mer. Il étoit fur le rivage tranfi de froid , 
*> lorfiqu’il paffa un homme à cheval f qui , par 
humanité , s’informa de ce qu’il faifoit , St par 
JJ quel accident il étoit encore tout trempé. Pi- 
5 > gnero lui répondit: qu’il s’étoit fauvé à la nage 
5» d’une barque qui venoit de fie perdre, St qu’il 
» ne pouvoit faire un pas tant il étoit fatigué. Le 
5 » voyageur compatiflant lui offre la croupe de 
50 fon cheval ; le ficélérat l’accepte, St après quel*- 
x> ques lieues de marche, poignarde fon bienfai- 
53 teur, le dépouille St fie rend à Gibraltar. Arrivé 
53 dans cette ville, il y mena une vie fi régulière 
53 qu’il gagna la confiance du gouverneur , au 
os point qu’un officier anglois lui ayant demandé 
» un homme honnête avec lequel il pût faire le 
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» voyage d’Efpagnê , il ne crut pas pouvoir mieuflj 
» faire que de lui donner Pignero , qui , après 
» deux jours de route, l’afTaffina. Enfin, cer 
» monftre f-ut mis dans les priions de Malaga , où - 
» étant devenu épris d’une jeune femme empri- 
» fonnée avec fon mari, il iipinola à fa pafliorr 
» celui qui avoit le droit de la contrarier. La juP 
3» tice fut fr lente à- punir tant de crimes, qu’if 
» eut le temps, non-feulement d’époufer cetter 
» veuve, à laquelle il n’auroit dû infpirer que de- 
» l’horreur, mais encore d’en avoir plufîeurs enfans. 
>3 Enfin , plusprefifé d’être jugé que le tribunal ne 
33 l’étoit de le condamner, il fut trompé dans- 
33 l’efpoir qu’il avoit eu d’être élargi, moyen- 
» nant u>*e fournie d’argent qu’il avoit facrifiée. 
33 La fentence le condamna aux mines. Il ofa 
» appellerdece jugement à la chancellerie de Gre- 
33 nade ; ce tribunal ayant vu, dans les pièces du 
33 procès , tant de crimes amoncelés, condamna 
» cemiférable à être pendu. Irrité contre le gref- 
3> fier, qui avoit rédigé la procédure, il réfolut 
33 de l’affaffiner au moment où il lui liroit fa fen- 
33 tence ; heureufement pour cet officier, un autre 
33 remplit fon miniftère. Pignero, en le voyant, 
» tira fon grand couteau & lui dit avec fang- 
33 froid : prenez il itoit dejüné pour un autre ». 

J’ai furmonté le dégoût inféparable d’un pareil 
récit, pour donner une idée, &c du code crimr.e! 
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ifl’Efpagne Sc de l’infcuciance des miniftres de la 
juftice fin le fort des accufés; mais tandis qu’on 
eft dans ce royaume d’une fi grande indulgence 
envers les plus grands fcélérats , tandis cju’on leur 
permet de «orrefpondre au dehors & de recevoir 
de leurs amis ou complices , à l’aide de paniers 
fufpendus.à de longues cordes , de l’argent, des 
armes 8c des avis falutaires , fi un honnête habi- 
tant eft feulement foupçonné de contrebande, on 
le conduit en prifon, on le charge de chaînes aux 
pieds 8c aux mains, Sc il n’obtient d’être délivré 
de ces horribles entraves, qu’en donnant une fomme 
allez forte au geôlier , qui ne s’émeut qu’à l’afppêl 
de l’or. 

Un moderne voyageur, auquel on peut fans 
doute reprocher de trop génaralifer fa cenfure , 
foutient que « s’il eft un pays où le defpotifine. 
» fe fafle fentir à chaque pas, c’eft l’Efpagne ; 
» chaque village, dit-il , a un defpote darrs fon 
» alcade, chaque ville dans fon corrégidor , cha- 
» que douane dans fon adminiftrateur , chaque 
*> province dans fon intendant ». 

M. de Montefquieu dit , en parlant de la force 
cléfenfive des états : « la France 8c l’Efpagne font 
»> précifément de la grandeur requife. Les forces fe 
» communiquent fi bien, qu’elles fe portent d’abord 
» là où l’on veut; les armées s’y joignent 8c paf- 

fent rapidement d’une frontière à l’autre. L’on 
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» n’y craint aucune des cliofes qui ont befoin 
» d’un certain temps pour en e exécutée;». 

On évalue les revenus du roi d’Efpagne à cent 
foixante-dix millions de notre monnoie ; fes forces 
de mer le font élevées , dans la dernière guerre , à 
foixante-douze vaiffeaux , fans compter fes fréga- 
tes ', fi l’on apprécioit fes troupes de terre, d’après 
fon état militaire , elles feroient formidables ; 
cependant l’Efpagne ne doit pas placer fa confiance 
dans cette faftueufe repréfentation. . 

Des idées ambitieufes 8c infenfées lui ont fait 
perdre fa véritable force. 

Charles-Quint forma le projet d’étendre fa do- 
mination fur toute la chrétienté, 8c il ne renonça 
â cette idée que par l’épuifement de fes forces. 
Ce projet de monarchie univerfelle pafla du père 
.au fils , 8c Philippe II s’y complut long-temps. Il 
fe flatta de fubjuguer l’Europe du fond de l’Efcu- 
rial , par fes flottes 8c fes armes. Toutes fes 
conquêtes fe bornèrent au Portugal, 8c fes im- 
menfes facrifices d’argent, pour regagner les lept 
Provinces-Unies, ne Servirent qu’à épuifer fon 
royaume 8c à enrichir fes ennemis. 

Philippe III fit deux grandes fautes ; il chafla de 
fon pays les Maures , dont il n’avoit plus rien à 
craindre*, 8c acheva de dépeupler fes états , en trans- 
portant des colonies nombreufes dans le nouveau 
monde : fans vertu , fans courage , il dégrada fou 
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' £eaplV, en l’entra’nant , par fon exemple, dans 
la-f.perft ti.on. Les hautes penfies des Efpagnols 
s’obfc ut cirent des ombres de l’ignorance. Tandis 
que les autres peuples s'élevaient du fein de la 
Servitude vers l’indépendance, celui d’Efpagne 
s’enfonçoit dans l'efchvage. Déjà il n’impofoit 
plus par fon ancienne valeur ; on ne parloit que 
de fon or. Il jouoit, fur le grand théâtre politi* 
que, le rôle d’un financier, qu’on dépouille en 
flattant fa vanité. 

Philippe IV, héritier de la foiblefïe de fîSn 
père , perdit le Portugal par fa tyrannie , lé 
Roufliilon par la foiblefïe de fes armes. Se la Ca- 
talogne par l’abus du defpotifme. 

Charles II, loin de réparer ces pertes , y ajouta 
encore une grande partie de ce qui lui refïoit dans 
les Pays-Bas; St en inftituant le duc d’Anjou , fon 
héritier, il ne lui biffa pas, en Europe, la moitié 
des .dominations fur kfquelles Charles- Quint 
avoit étendu fa puiffance. 

Le caractère indolent de Philippe V eft trop 
-connu de tous ceux qui ont lu les mémoires de 
M. de Saint-Simon & ceux de Duclos,pour qu’on 
ioit étonné qil’il n’ait pas rendu à l’Efpagne fon 
ancienne fplendeur. Ce prince, plus digne de figurer 
dans un harem que fur un trône, eut les foibleffeS 
de fon aïeul St n’eut pas fes vertus. 

Charles III , qui règne aujourd’hui , s’occupe-, 
*lit-on 3 à réparer les négligences St les fautes de 
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fes prédéeeffieurs ; il a une longue tâche à rem-2 
plir , 6c de grandes difficultés à furmonter. 

Comme j’aime à appuyer mes penfées de 
celles qui ont acquis un grand poids dans l’opi- 
nion publique , je vais expofer ici les moyens 
qu’a indiqué l’auteur de l’hiftoire philofophique 
& politique des deux Indes , pour le rétablifïe- 
ment de l’Efpagne : Depuis que les Bourbons 
occupent le trône de Charles-Quint, la nobleffie 
n’affefte plus ces airs de grandeur qui tenoient 
de la royauté &. qui embarraffoient fouvent le gou- 
vernement ; le maniement des affaires publiques 
a ceffé d’étre l’apanage de la feule naiffance , il a 
pâlie à des gens de faveur , de fortune ou de mé- 
rite. Le produit des rentes générales & provin- 
ciales de toute l’Efpagne , qu’une adminiftration 
déteftable avoit fait tomber au-delTous de huit 
millions, fur la fin du dernier liècle, monte au- 
jourd’hui à plus de foixante-douze millions. Cette 
heureufe révolution , qui a commencé par la mé- 
tropole , s’eft étendue enfuite aux colonies ; on a 
vu les trois tribunaux , chargés en Europe de leur 
direction , perdre fiicceffivement quelque chofe 
du mauvais efprit qui fembloit y préfider ; le con- 
feil des Indes s’occupe plus utilement de leur gou- 
vernement, de leur confervation. La Contracta - 
tlon tranfportée de Séville à Cadix , conduit leur 
commerce avec plus d'intelligence. Le confulat 
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qui juge des différends furvenus entre les négo- 
dans mêlés dans les affaites de cette pajhe d* 
l’Amérique > St qui doit veiller à la confervaciori 
de leurs privilèges, a acquis quelqu’a&ivité, quel- 
ques lumières. 

« Ces premiers pas vers le bien doivent faire 
» efpérer au miniftère efpagnol qu’il arrivera à 
•» une bonne adminiftration , lorfqu’il aura faifî 
s» les vrais prinçipes , St qu’il emploiera les moyens 
» convenables. Le carattère de la nation n’op- 
» pofe pas des obftacles infurmontables à ce 
» changement , comme on le croit trop com- 
» munément ; fon indolence 1 ne lui eft pas aufl* 
» naturelle qu’on le penfe. Pour peu qu’on 
» veuille remonter au temps où ce préjugé dé- 
>» favorable s’établiffoit , on verra que cet en- 
» gourdiffement ne s’étendoit pas à tout, St que 
a» fi l’Efpagne étoit dans l’ina&ion au - dedans , 
33 elle portoit fon inquiétude chez fes voifins , 
33 dont elle troubloit fans cefTe la tranquillité. 
33 Son ôifiveté ne vient en partie que d’un foi 
33 orgueil. Parce que la nobleffe ne faifoit rien , 
» on a cru qu’il n’y avoit rien de fi noble que 
93 de ne rien faire. Le peuple entier a voulu jouir 
r> de cette prérogative ; St l’Efpagnol déoharné , 
33 demi-nu , nonchalamment aflis à terre , regarde 
>3 avec pitié fes voifins , qui, bien nourris, bien 
Tome III, P 
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7» vêtus , travaillent & rient de fa folie. L’uit 
» méprife par orgueil ce que les autres recher- 
» chent par vanité, les commodités de la vie. Le 
*> climat avoit rendu l’Efpagnol fobre , & il l’eft 
« encore devenu par indigence; l’efprit monacal 
» qui le gouverne depuis long - temps , lui fait 
» une vertu de cette même pauvreté qu’il doit 
» à fes vices. Comme il n’a rien , il ne defire 
» rien ; mais il méprife encore moins les richeffes 
» qu’il ne hait le travail. 

» De fon ancien cara&ère, il n’eft refté à ce 
» peuple pauvre & fuperbe qu’un penchant dé- 
» inefuré pour tout ce qui a l’air de l’élévation. 
m II lui faut de grandes chimères , une immenfe 
» perfpe&ive de gloire ; la fatisfo&ion qu’il a de 
» ne plus relever que du trône, depuis l’abaif- 
» fement des grands , lui fait recevoir , avec ref* 
n pe&,tout ce qui vient de la cour. Qu’on di- 
rige à fon bonheur ce puiflant reflort ; qu’on 
» cherche les moyens, plus aifés qu’on ne croit, 
» de lui foire trouver le travail honorable , Sc 
» l’on verra la nation redevenir ce qu’elle étoit 
n avant la découverte du nouveau monde , dans 
» ces temps brillans où , fans fecours étrangers , 
elle menaçoit la liberté de l’Europe». 

M. l’abbé Raynal prétend que le propre des 
colonies bien adminiflrées , eft d’augmenter 1% 


Digitized by 


î 


de tEf pagne, lif 

population de la métropole , par la ralfon qu’en 
fourniffant un débouché avantageux à leurs 
produ&ions , elle augmente réciproquement la 
leur. 

« C’eft , continue — t — il , fous ce point de 
» vue intérefjant pour l'humanité & la politique , 
ïj que les nations éclairées de l’Europe ont formé 
» leurs établiffemens du nouveau monde. Le fuc- 
n cès a par-tout couronné un fi noble St fi fage 
» deffein ». 

Malgré notre refpc£f pour les lumières de l’au- 
teur que nous citons , il nous permettra de dou- 
ter que les nations de l’Europe aient eu , en for- 
mant des établiffemens dans le nouveau monde , 
d’autre deffein que de fatisfaire une cupidité aveu- 
gle , St de prendre part au fonds de richeffes 
qu’elles ne voyoient pas, fans envie, arriver dans 
les ports de Cadix St de Lisbonne. 

Il eft difficile de croire que les voyages de 
long cours, que les guerres à foutenir, les garni- 
rons à renouveller, les maladies occafionnées par 
le changement de climat, n’aient pas plus enlevé 
d’hommes à l’Europe que le commerce ne lui en 
a rendu. 

Mais voyons quel eft le moyen indiqué par 
l’abbé Raynal , pour régénérer ce grand corps 
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politique qui languit, épuifé fur fes tréfors du 

nouveau monde. 

« Quoique l’Efpagne, dit-il, ait mis à cacher 
» fa foiblefle plus d’art , peut - être , qu’il n’en 
» auroit fallu pour acquérir des forces, on con- 
» noît fes plaies ; elles, font 11 profondes & li in- 
» vétérées, qu’il lui faut des fecours étrangers 

pour les guérir. Qu’elle ne les refufe pas , & 
» elle verra fes provinces , de l’un' & l’autre hé- 
33 mifphère, remplies de nouveaux habitâns qui 
33 leur donneront mille branches d’induftrie. Les 
*> peuples du Nord & ceux du Midi pofledés de 
3> l’ambition des richelfes qui cara&érife notre 
3> fiècle, iront en foule dans des contrées ou- 
33 vertes à leur émulation. La fortune publique 
» fuivrales fortunes particulières; celles des étran» 
33 gers deviendront elles-mêmes une richeffe na- 
33 tionale, 11 ceux qui les auront élevées en peu- 
» vent jouir avec alfez de fureté, d’agrément & 
>3 de diftindion , pour perdre le fouvenir de leur 
3» pays natal. 

33 Si l’Efpagne veut porter rapidement ce 
33 grand ouvrage à fa perfe&ion , il ne fuffit pas 
33 qu’elle ouvre f©n fein aux peuples de fa com- 
» munion , il faut que toutes les fe&es , fans dif- 
33 tinttion , y foient admifes ; elle a cru trop 
33 long - temps que la liberté de confcience n* 
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» pouVoit être fondée que fur l’impiété la plus 
» monftrueufè. Lorfque l’Efpagne aura acquis des 

bras, elle les occupera de la manière qui lui 
» fera la plus avantageufe ; le - chagrin qu’elle 
» avoit de ioir fes tréfors du nouveau monde 
» pafler cheifres rivaux & fes ennemis , lui a fait 
» croire qu’il n’y avoit que le rétabliflement de 
» fes manufactures qui pût la mettre en état d’en 
5» retenir une partie >». 

M. l’abbé Raynal combat cette opinion viCto- 
rieufement. «L’Efpagne, ajoute-t-il, vend tous 
» les ans à l’étranger, en laine , en foie , en huile , 
» en vin , en fer , en foude , pour plus de trente 
» millions. Ces exportations , dont la plupart ne 
» peuvent être remplacées par aucun fol de l’Eu- 
» rope , font fufceptibles d’une grande augmen- 
33 tation, Ô£ vraifemblablement peuvent être plus 
33 que doublées ; elles fufliront , indépendamment 
33 des Indes , pour payer tout ce que l’état pourra 
» confommer de marchandées étrangères. II efi 
a» vrai qu’en livrant ainfi aux autres nations fes 
*> productions brutes, elle augmentera leur popu- 
>» lation , leur richeffe St leur puiflance ; mais 
» elles entretiendront , elles étendront dans fon 
33 fein un genre d’induftrie bien plus fur , bien 
» plus avantageux. Son exiftençe politique ne 
» tardera pas à devenir relativement fupérieure , 
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» & le peuple cultivateur l’emportera fur les peu* 
* pies manufacturiers ». 

Ce projet d’appeller des étrangers en Efpagne j' 
pour y défricher les terres , avoit déjà été conçu 
&C exécuté en 1 767, dans TAndaloufe &c dans la 
Sierra- Morena , où des Bavarois, dw Allemands , 
des François, vinrent s’établir comme une colonie 
d’agriculteurs , fous PinfpeCtion de M. Olavides , 
gouverneur de Séville, &. intendant général des 
provinces de l’Andaloufie. 

L’Efpagne n’a pas , fans doute , encore oublié 
ce qu’elle doit aux foins , à la perfévérance , aux 
lumières de ce refpeCtable adminiftrateur. Par 
lui des déferts arides & fauvages ont été convertis 
en des contrées riantes , fertiles & habitées ; du 
fein de la ftériiité eft i'orti une fource de produc- 
tions qui alimenteront un jour les provinces les 
plus floriflantes. Hélas! l’ingratitude , la persécu- 
tion ont été le prix de ces éternels bienfaits ! 
La nation qui les recueille a été affez foible, affez 
lâche pour ne pas foullraire , à la rage de l’inqui— 
htion , Tardent patriote qui multiplioit fcs fub- 
fillances ! 

Depuis 1776 qu’elle a permis à de vils moi- 
nes d’étendre leurs mains criminelles , & fur la 
perfonne&c fur la fortune de Paul Olavides , que 
de biens ne lui auroit - ii pas faits ! Combien 


Digilized by Google 



ât l'Efpagru i 

de malheureux n’auroit-il pas foulages avec ces 
richefles , qui font devenues la proie de l’hypo- 
crifie, de l’ignorance & de la cupidité ! Qui 
peut apprécier le tort qu’a fait à PEfpagne un 
jugement, qui a paralyfé , dans la force de l’âge , 
dans la maturité de la raifon, un adminiftrateur 
auquel fes ennemis n’avoient à reprocher que de 
s’être concilié l’eftime des plus beaux génies de 
fon fiècle ? 

Nous fommes bien éloignés d’adopter les re- 
proches amers , les déclamations exagérées de 
l’auteur de l’article Efpagne , inféré dans la nou- 
velle encyclopédie j cependant nous ne pouvons 
pas nous empêcher de citer un extrait de cet ar- 
ticle , qui a excité une fi grande fermentation à 
la cour de Madrid , &. fur-tout dans tous les tri- 
bunaux de l’inquifition. L’ambalTadeur d’Efpngne 
eut ordre d’en demander vengeance , & obtint , 
de la politique craintive de M. de Vergennes &c 
de la foupleffe du garde des fceaux Miromefnil , 
la fufpenlion momentanée du privilège de l’en- 
cyclopédie. Cependant, ni le miniftre, ni même 
l’inquifition , n’euffent eu de juûes plaintes à for- 
mer , fi tout l’article eût été écrit de ce ton : 
« Quel peuple habita un plus beau pays ? Quel 
ai peuple eut une langue plus riche , des mines 
» plus précieufes, des denrées plus recherchées, 

P IV 
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v des poffeffions plus vaftes? Laquelle des na£ 
» tions fut pourvue de plus de qualités morales 
33 èc phyfiques ? Une arae noble Se naturellement 
3> portée aux grandes chofes , une imagination 
» vafle , exaltée , St cette conftitution pliyfique 
t> qui fait des héros dans le crime comme dans 
» la vertu ! J’ajouterai de la fobriété, de la pa- 
?3 tience, de la bravoure, un amour des loix St 
ï> de l’ordre ; enfin , cette fiabilité de caractère 
?3 qui fait les nations éternelles 1 Cependant , ce 
» peuple fi heuteufement né, cette nation fi ef- 
>3 timable à tant d’égards , an n’ofe porter les 
3 j yeux fur elle fans une efpèce de compaffion. Il 
33 fembîe que la nature n’ait qu’ébauché cet en- 
?3 faut chéri St gâté ! Le fier , le noble Efpagnol , 
» rougit de s’inftruire, de voyager, de rien teni-r 
33 des autres peuples. Mais ces fciences qu’il dé- 
33 daigne , ces arts qu’il néglige , ne font-ils rien 
33 pour fon bonheur? N’en a-t-il pas befoin 
» pour perfectionner fa navigation , fon agricul- 
3> ture , fon commerce , pour fe fauflraire au 
j» joug trop rigoureux de fes prdtrçs , pour re- 
» pouffer des erreurs dangereufes , des préjugés 
43 plus dangereux encore; enfin, pour former des 
•s légions dans l’art de fe défendre , St d’empê- 
v cher un voifin ambitieux de le dépouiller? Qu© 
a lui manquèrent - il donc pour être heureux , 
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x> fi ce n’eft l’envie de l’être ? Mais vouloir eft 
» un travail pour une nation parefleufe 8 c fu- 
33 perbe. Par - tout la nature fait les premiers 
33 frais de fon bonheur. Par-tout elle lui prodi- 
33 gue, dans la plus grande abondance , les plus 
» beaux fruits. Les olives , les amandes , les fi- 
» gués, les raifins de Corinthe, les marrons, les 
» citrons, les oranges , les pommes de grenades ; 
» tous çes fruits font d’un goût exquis. La Man- 
33 che 8 c l’Andalouûe produifent du fafran en fi 
y» grande quantité , qu’on pourroit,au befoin,en 
33 fournir toute l’Europe; les provinces de Va- 
33 lence 8 c de Grenade donnent la canne à fucre. 
73 Par-tout le miel efl abondant ainfi que la foie; 

le fel s’offre en fi grande quantité le long des 
33 côtes , dans les provinces méditerranées , que 
33 l’Efpagne pourroit en exporter pour des.fom- 
» mes immenfes, 8 c avec d’autant plus de profit, 
33 que le foleil , par fa chaleur , en fait tous les 
33 frais », ' 

Comment , dans un pays où il ne faudroit 
■vouloir qu’être riche 8 c heureux, pour le de* 
venir, fe trouvçroit - il donc tant de miféra- 
t>les ? 

N’y auroit-il pas , dans ce tableau de l’Efpa- 
gne , plus çl’enthoufiafme que de vérité ? M. Fa- 
vier, dans fa Politique de tous les cabinets de 
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FEaropt (i) , nous donne une idée bien différente 
As ce royaume. Il prétend qu’après avoir par- 
couru l’Efpagne en tous fens, on reconnoît qu’uft 
tiers au plus de ce paÿs eft cultivé , qu’un autre 
fiers pourroit à la rigueur l’être avec du temps, 
des foins &: de grandes dépenfes , & que le refte- 
tfî & fera toujours incultivable. ‘ 

u Cette beauté même du ciel , dit-il , qui de 
» loin flatte fi agréablement l’imagination de ceux 
» qui vivent fous un climat dur , humide , & 
» dans un air chargé de vapeurs , eft précifé- 
» ment une des caufes phyfiques S>£ infurmon- 
» tables de la ftérilité d’une partie de l’Efpagné. 
» Elle y produit le même effet fur un fol aride 
» & pierreux que dans la baffe - Provence , & 
» dans quelques parties du bas -Languedoc ; les 
» pluies qui , au défaut des fources & des ri- 

* vières ou des canaux d’arrofemens , pourroient 

* feules féconder ces terres ingrates , y manquent , 
» ou n’y tombent qu’en orages St en torrens 
» deftruttifs. Les environs même de Madrid of- 
» frent de loin à l’œil fatigué du voyageur la 
» perfpeôive d’un défert fillonné par la foudre », 


(i) % gros volumes in- 8 e . 1793 , prix 10 livres, chea 
Mtliffan, à Paris. 
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Le même écrivain noqs a paru indiquer les 
véritables caufes du découragement des habitans 
pour l’agriculture. « Dans les plus belles récoltes, 

1» & qui furpaflent Tes efpérances , le cultivateur . 
» a mille obftacles à furmonter. La demande 
» alors diminue fur les lieux à proportion que 
» l’abondance augmente ; mais dans l’intérieur 
» des terres le manque de chemin pour le dé- 
v bouché des denrées empêche également Pache- 
» teur de venir les chercher, èc le vendeur de les 
» porter à des marchés éloignés. Dans les pro- 
» vinces plus voifines de la mer, le propriétaire 
» eft encore plus à plaindre ; il a toujours à fou- 
» tenir la concurrence des bleds étrangers dont 
» l’entrée eft conftamment permife. Ces bleds 
» de Barbarie , d’Angleterre ou du Nord y font 
» voiturés à peu de frais dans tous les ports 
» d’Efpagne ». 

Cet auteur fait une remarque très-jufte fur les 
colonies d’agriculteurs que l’on deftineroit à fer- 
tilifer l’Efpagne. Le premier principe , dit-il , eft 
d’éviter, autant qu’on peut, le contrafte trop fort 
du climat abandonné par les nouveaux colons à. 
celui où ils viennent s’établir. Il eft en conféquence 
perfuadé que l’établiirement de la Sierra-Morena,. 
eût été moins difpendieux ôt d’une profpéricé 
plus durable, fi on avoit tiré de l’Italie, de U 
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Grèce St des autres pays chauds fitués fur Ta 
Méditerranée, les cultivateurs employés au déf-i- 
chement de cette contrée. 

On a , depuis environ un fiècle , beaucoup dé- 
damé contre l’Efpagne. L’humanité ne lui par- 
donnera jamais les cruautés exercées par fes na- 
vigateurs, fur les malheureux habitans du Mexi- 
que St du Pérou ; on peut dire , fans exagération , 
que l’avarice efpagnole a fait difparoître un peu- 
ple entier de deflus la terre, pour la fouiller à 
fon aife & en arracher tranquillement les richeffes 
qu’elle recèle dans fon fein. Si un auffi grand 
crime pouvoit jamais trouver un défenfeur, peut- 
être diroit-il, que ce ne fut pas le crime de la 
nation , mais celui de quelques particuliers; qu’ils 
ont été féroces , parce qu’ils étoient en petit 
nombre ; qu’ils ont cru devoir profiter d’une ter- 
reur fubite , pour n’être pas , à leur tour , im- 
molés par des nations qui , en revenant de leur 
furprife, Si en appréciant les forces de leurs en- 
nemis , les auroient prefles , étouffés de leur nom- 
bre. Quoi qu’il en foit , il étoit de la grandeur 
de l’Efpagne de défavouer hautement les cruau- 
tés commifes par ces aventuriers qui ont fouillé 
fon nom. Elle devoit venger le fang des rois , des 
incas lâchement verfé, St prouver à l’Europe que 
fi le gouvernement racueiUoit les fruits de tant 
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de barbaries , il n’en étoit pas du moins le com- 
plice. 

La philofophie ne pardonne pas à l’Efpagne 
fon intolérance , & fur-tout la protection qu’elle 
accorde à ce tribunai odieux, qui n’ofe plus ce- 
pendant faire briller fes auto-da-fés , ni conduire 
en pompe des incrédules à un bûcher , pour les 
plonger dans les flammes, au nom d’un Dieu de 
miféricorde. Mais fl elle n’expofe plus au grand 
jour fon fanatifme féroce , combien de vexations 
fecrettes ne fait -elle pas fouffrir à ceux qu’elle 
retient dans fes cachots ! Avec quel art fes fami- 
liers ne multiplient-ils pas les angoifles qu’éprou- 
vent fes victimes ! Miniltres impofteurs d’une 
religion à laquelle vous ne C'oyez pas, & qu’il 
faudroit proferire , fi vous en étiez les feuls apô- 
tres; c’eft contre vous qu’une fainte ligue devroit 
fe former , Sc non contre les défçnfeurs de la li- 
berté. Oui, ce feroit un grand atte de juftice de 
la part des peuples, de ne plus concentrer leur 
indignation, de marcher contre vous comme vejs 
leurs plus mortels ennemis, de vous enfevelir dans 
vos fouterrains, &c de faire de tous vos tribunaux, 
de tous vos livres , de tous vos inftrumens , un 
bûcher dont les flammes s’élevaflent jufqu’au ciel 
que vous avez trop long-temps offenfé de votre 
exécrable encens. 


Digitized by Google 



^ 3 ? Conjiittttîott 

Une autre caufe de la haine que l’on porte à 
l’Efpagne, c’eft le dédain qu’elle paroît avoir 
confervé pour les autres nations, depuis même 
qu’elles fe font fi fort élevées au - deflus d’elle ; 
il fembleroit , parce que l’or de l’Amérique palfe 
de fes comptoirs chez les autres peuples de l’Eu- 
rope , que ces autres peuples font à fes gages , & 
qu’ils doivent s’eftimer trop heureux de travailler 
pour elle. Cette haine & cette jaloufie ont rendu 
injuftes , à fon égard , prefque tous ceux qui ont 
écrit fur le gouvernement d’Efpagne. 

M. Defmeunier , plus impartial , a obfervé 
« que ce gouvernement a depuis long-temps des 
» principes eftimables ; il n’y a , dit-il , rien de 
»» vénal dans les charges de Péglife , dans les ar- 
» ruées, dans les magiftratures; on y récompenfe 
le mérite , fans s’embarrafler de la naiffance ; 
c’étoit, avant notre révolution, la monarchie 
3 » où l’on arrivoit le plus aifément , fans noblefie, 
7> aux premiers emplois ». 

Les fimples gentilshommes , que l’on appelle 
cavalkros , h’ont en général aucune préférence 
fur les roturiers; mais la nobleffe titrée, dans la- 
quelle font compris les comtes, les marquis, les 
ducs, jouit d’une grande confidération , 8>c qui 
s’accroît encore, fi ces titres font illuftrés de la 
çrandejje. 
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Les grands d’Efpagne , qui ne forment plus 
aujourd’hui qu’une même dalle , tiennent le pre- 
mier rang après le roi St les princes de la famille 
royale. Ils n’ont pas feuls le privilège de fe cou- 
vrir devant le monarque; les cardinaux, les non- 
ces, les archevêques, les ambaffadeurs des têtes 
couronnées ont obtenu la même diftin&ion. 

Ils précèdent tous les dignitaires féculiers, à 
l’exception du connétable de Caftille. Lorfquïl 
s’agit de nommer un prince des Ajluries , ils prê- 
tent ferment entre les mains du roi , après les 
évêques , & ils reçoivent celui des comtes & des 
marquis de Caftille. 

Aucun grand ne peut être arrêté pour délits 
fans un ordre exprès du roi , &c cet ordre ne fe 
donne que lorfqu’il s’agit d’un crime d’état. 

Nous ne ferons pas l’énumération des autres 
privilèges auxquels l’efprit fervile des cours atta- 
che un grand prix, tels que celui de pouvoir pé- 
nétrer jufqu’au cabinet du roi ; de fe tenir près de 
fa perfonne lorfqu’il eft à cheval ; de recevoir le 
titre d’excellence ; de marcher fur la même ligne 
que les princes de l’Empire & d’Italie. T outes ces 
vanités font fi peu pour le bonheur de l’homme » 
elles font fi tiu-deflous de fa grandeur , lorfquïl 
en a une véritable , que nous avons honte d’en 
parler. 
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On compte aujourd’hui en Efpagne fept ôirdfes 
militaires. Le premier de tous eft celui de la 7 b/- 
fon d'or , dont fe parent plufieurs potentats : de- 
puis la mort de Charles II , la maifon d’Autriche 
a prétendu avoir le droit de créer des chevaliers 
de l’ordre de la Toifon d’or , & elle en a wfé ; elle 
le fait réfulter de la pofleffion des Pays-Bas , qui 
ônt appartenu à Philippe H ; on pourroit Cepen- 
dant lui obferver que lorfque ce monarque aban- 
donna, en 1598, les Pays-Bas à fa fille , époufe 
de l’archiduc Albert , il réferva expreffément , que 
ni fon mari ni elle ne s'arrogeraient cet ordre , dont 
la fuprématie lui appartiendrait cxclujivement y ainji 
qu'à fes fucceffeurs au trône d' Efpagne. 

; Mais tant que les fouverains n’empiéteront fur 
leurs prérogatives refpeâives, que pour diftribuer 
des ordres ; tant qu’ils ne rivaliferont que pour 
faire, linon des heureux , du moins des glorieux , 
ces prétentions puériles n’auront pas plus de con-r 
féquences qu’elles n’en méritent. 

L’Efpagne a encore dans l’Europe une repfé- 
fentation aflcz impofante , fur - tout par fa ma- 
rine : quoique fon revenu diminue fenfiblement , 
il peut fubvenir St au-delà à fes dépenfes. Si , en 
faifant de légers facrifices vis-à-vis des puiffances 
barbarefques , elle avoit la fagefle d’étouffer le 
germe de fes guerres j fi elle favoit mieux écono- 

mifer 
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iniler Tes .tréfors , St ménager, avec plus de loin ^ 
les bras qui exploitent Tes mines ; fi elle avoit ht 
^prudence de prévoir l’épuifement de fes richeffes 
conventionnelles, St de s’en afl'urer d’immuables 
.en encourageant la culture des terres ; fi l’cifi- 
veté, la mendicité , St ce qui eft pire encore, la 
mauvaile foi des efcrivani , étoient réprimées par 
des réglemens analogues au caractère de la na- 
tion ; fi la population, cette première force des 
états, n’étoit pas fans ceffe altérée par le nombre 
prodigieux de moines, de prêtres, qui vivent de 
la fuperftition St du menfongê , ce peuple pour- 
roit fe régénérer par fes propres facultés : il s’en 
faut de beaucoup qu’il foit préparé pour rece- 
voir une conftiiution telle que la nôtre. Puifcu’il 
ne regrette pas même celle qu’il a perdue, qu’il < 
n’a pas fait, depuis plus de deux fiècles, le moin- 
dre effort pour la recouvrer, ce feroit bien en 
vain qu’on chercheroit à le ramener à fa préroga- 
tive nationale. L’ignoranCe a étendu fur lui un 
voile qui lui dérobe le paffé St l’avenir , St lç 
réduit à languir dans le prêtent. 

Mais ce que le peuple ne fait pas pour lui , le 
roi St fon*confeil le feront : la Cour de Madrid 
s’éclaire de jour en jour ; elle ne fe difïimule pas 
combien elle eft déchue de fa grandeur paflee, 
combien fes riches poflefiions excjtçnt l’envie dç 

Tmt III, Q 
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• • • 
l’Angleterre , combien notre alliance lui eft cTe^ 

venue néceflaire. 

Inutilement cherchefoit - elle un pareil appui 
chez d’autres pui dances ; elle n’en recevroit jamais 
que de foibles 6c tardifs fecours. Depuis que la 
Hollande eft fubjuguée par la politique du cabinet' 
de Saint-James , l’Efpagne ne pourroit être aide'e 
que par Venife; mais cette république eft trop- 
prudente pour compromettre l’honneur de fa ma- 
rine, en la mefurant avec celle d’Angleterre ; elle 
fe bornera tout au plus à fortifier l’efcadre efpa- 
gnole contre Alger 6c Tunis , ou l’empire de- 
Maroc. 

La Suède, le Dannemarck , la Ruflie, par la 
pofîtion de leurs ports , ne peuvent s’unir à l’Ef- 
pagne que pour des intérêts de commerce. C’eft 
donc la France feule que cette puiflance doit con-' 
fidérer comme fa véritable , comme fon impor- 
tante alliée. Qu’elle fe garde , par cette raifon 
d’entrer dans cette confédération dont on nous 
menace, 6c qu’on préfente à notre imagination 
comme un fantôme énorme qui traîne des chaînes 
avec lui , 6c s’avance, précédé de la tgrreur, à tra* 
vers des flots de fang 6c des citoyens difperfés. 

i >' 

Qu’elle écarte, fi elle les craint, ces million- 
flaires indifcrets de la liberté , qui incendient" 
quelquefois les contrées où ils paffent, au lieu de 


Digitized by Googl< 


de F Efpaçne '. 14$ 

fes éclairer ; mais qu’elle s’abftienne d’aigrir une 
nation qui ne pardonnera jamais à ceux qui au- 
ront voulu l’opprimer 6c lui ravir ce qu’elle a de 
plus cher. Que le monarque de l’Espagne fe rap- 
pelle que l’affemblée nationale n’a voulu rien 
préjuger fur* la renonciation dé fon aïeul à la cou- 
ronne de France, ni porter atteinte aux droits 
qu’il pouvoit tenir de fa naifïance. Qu’il n’ou- 
blie pas que cetté même affemblée, nonobflant 
Fépuifement de nos finances , 6c en ne prenant 
Confeil que de la loyauté françoife, a fait fortir de 
nos. ports une efcadre quiaimpofé à l’Angleterre 
6c l’a retenue dans les bornes de la jufîice. ■, 
Que l’Efpagné , au lieu de s’alarmer de notre 
conflitution , mette fa politique à adopter nos 
principes, en atténuant nos conféquences. Que fa 
monarchie foit toujours, fi cela convient à fon 
fafle , environnée d’une haute nobleffe ; mais que 
fes grands n’aient dans l’adminiflration d’autre in- 
fluence que celle du droit naturel. Que fes pon-< 
tifes fe glorifient d’être toujours en rapport im- 
médiat avec le chef de l’églife; mais qu’ils ne 
foient pas plus févères que le Dieu dont ils tien- 
nent leur million. Que les conquérans du Mexi- 
que , du Pérou , continuent de recueillir les fruits 
de leurs malheureux triomphes ; mais qu’ils n’a- 
chèvent pas de faire périr, dans les entrailles de’ 
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la terre , les defcendans de ceux qui adoroieitt Î5 
foleil. Que l’Efpagne foit bien allurée qu’elle ne- 
fera.jamais plus riche que lorfqu’elle recevra moins* 
d’or ; qu’elle yc fera jamais plus forte que lorf- 
qu’elle aura moins de foldats enrôlés; qu’elle aura 
moins de irûférables lorfqu’elle aura raoins d’hô- 
pitaux ; que fa population lerti plus produ&ive à 
mefure (jue fes cités deviendront moins habitées; 
êt qu’elle n’aura une véritable religion que lors- 
qu'elle ceffera d’alimenter des religieux (i). 


(i) Toutes ces réflexions font devenues fuperflues 
depuis qu’en changeant notre conftitution , nous avoifir 
abandonné notre fyftême politique. / 
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De la Çtmjlitution de Portugal, 

~XT ' ' ’ L '- r 

V O i L A encore un peuple qui a eu une ço.nftU 

tution , des états-généraux , la faculté d’élire fon 
roi, lorfque celui que la mort précipitoit du trône, 
ne laiffoit point de pdflérité. Ce peuple a été fub- 
jugué par les Espagnols , s’eft délivré de |ç.ur jqpg 
tyrannique , a donné £ t çouronne.à un fmpje -fu- 
jet, & s’éft réfignéà lui obéir j, comme il -obéiffoit 
à fes çonquérans. Il fe doute à peine aujourd'hui 
qu’une nation doive.entrer pour quelque clïofe dans 
i-’admmiftration des nffjirgs., publiques. Jlabitué de- 
puis deux fiècles à être purement paüif, il pfl, ait 
gouvernement ce qu’eft dansun vaifîeaule fnuple 
paflager ; étranger à/la manœuvre , il ne demande 
qu’à arriver au port-fans prage Si fans danger. 

Le Portugal a bien des traits dtj rcfltmblance 
avec l’Elpagne ; tous deux ont été poflerlés. par les 
Carthaginois & par les Romains , ont pafTé fous 
l’empire, des. Barbares copnps fous le nom général 
4c Goths ; tous deux furent conquis par les Mau- 
res, ôt divifés en petits rgyaumes; tous deux, après 
gvpif été délivrés du j oug dg ces infidèles , ont fait. 

Qiij 
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les premières découvertes fur les mers; tous deux 
l'ont aflervis à des inquifiteurs, St ont perdu juf- 
qu’au fouvenir de leur conftitution. 

Suivant Théodore Godefroy, auteur d’un traité 
de l’origine des rois de Portugal , Henri, comte de 
Bourgogne, iffu de Robert, roi de France, 
paffa, au commencement du douzième fiècle, en 
Efpagne, y déploya tant de valeur St d’intelli- 
gence, qu’Alphonfe VI lui confia le commande- 

t • \ . . * * - 1 

ment de fes armées , St récompenfa fon courage , 
en lui accordant la main de fa fille St les pays 
qu’il avoit conquis fur les Maures. 

Encouragé par fes fuccès, il alla mettre le fiége 
devant les villes de Lisbonne, de Vifée 8t de 
Coimbre;St après les avoir prifes, ilpourfuivit le 
cours de fes vi&oires , s’empara des trois provin- 
ces fituéès entre le Douro St le Minho , St en fornja 
line fouveraineté confidérable. , 

Ce conquérant, qui , fi l’on en croit les hifto- 
riens,' défit les Maures en dix-huit batailles ran - 
gt !es, étoit plus jaloux du titre de vainqueur que 
ide celui de roi ; il ne porta jamais la couronne , 8ç 
laiffa en mourant non un feeptre , mais le com- 
mandement de fon armée à Alphonfe , fon fils , 
qui fe montra un digne Héritier de fon père. 

' Ses foldats , après une grande vi&oire fur les 
Maures , qu’il étoit fans doute plus aifé de vaincre 

que d’exterminer, puifqu’ils furvivojent à dix-; 

' * •• ■ ' ! • ! 
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huit défaites, proclamèrent Alphonfe roi de Por- 
tugal. 

Ce fut à cette occafion que le peuple fe forma 
pn états-généraux , & fit ufage de ce pouvoir qu’il 
a de tranfmettre à qui il lui plaît St comme il lui 
plaît, l’autorité fouveraine. Écoutons une nation 
adreffer la parole à celui qu’elle va créer fon roi : 
ce lafngage a toujours quelque chofe d’augufte. 

« Que le feigneur Alphonfe , roi , vive , 8>t qu’il 
» règne fur nous *, s’il a des enfans mâles , qu’ils 
>> foient nos rois. 

» Si le fils aîné du roi meurt pendant la vie de 
>> fon père , le fécond fils , après la mort du roi fon 
» père , fera notre roi , St ainfi des autres fils. 

» Si le roi meurt fans enfans mâles , le frire du 
» roi y s’il en a un , fera notre roi , mais pendant 
» fa vie feulement ;car, après la mort , le fils de ce 
» dernier roi ne fera pas notre roi , à moins que 
» les évéques St les états 11e l’élififent ; alors ce 
» fera notre roi , fans quoi il ne pourra l’étre. 

>> Si le roi de Portugal n’a peint d’enfant mâle,' 
>* St qu’il ait une fille , elle fera reine après la mort 
» du roi , pourvu qu’elle fe marie avec un fei- 
» gneur portugais ; mais il ne portera le nom de 
» roi que quand il aura un enfant mâle de la reine 
p qu’il aura époufée. 

» Quand il fera dans la compagnie de la reine 

’ Q iv 
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» il marchera à fa main gauche, & ne mettra 
» point la couronne royale fur fa tâte. 

» Que cette loi foit toujours obfervée, 8c qu<? 
» la fille aînée du roi n’ait point d’autre mari 
» qu’un feigneur portugais , afin qui les princes 
» étrangers ne deviennent point les maîtres du 
» royaume. Si la fille du roi époufoit un princç ou 
» feigneur d’une .nation étrangère r elle ne fera 
» pas reconnue pour reine , parce que nous ne 
» voulons point que nos peuples . foient obligés 
» d’obéir à un roi qui ne feroit pas né Portugais ». 

Cette loi conflitutionnelle ne renferme que fix 
articles : l’un manque de clarté , l’autre offre une 
contradiction. L’article II porte : que , fi le fils 
aîné du roi meurt pendant la vie de fon père , le 
fécond fils fera roi apres la mort de fon père. Cet 
article auroit dû s’exprimer ainfi: Si le fils aîné du 
roi meurt pendant la vie de fon pèr o , fans laififer 
d'enfans , le fécond fils fera roi après la mort de 
fon père , ou dire : Quand bien tpême l’aîné laif- 
feroit des enfans , le fécond fera roi ; car la loi ne 
dit pas fi les enfans de l’aîné donneront ou ne 
donneront pas l’exclufion à leur oncle, loifque 
leur père aura prédécédé le roi. 

L’article III dit : fi le roi meurt fans enfans 
ttuîles , le frère du roi , s'il en a un, fera notre 
roi ; 8c l’article IV ajoute : fi Le roi de Portugal 
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n a point cT enfant mâle , & qu'il ah une fille , elli 
fera reine après la mort du roi. 

D’après l’article III , il fembleroif cpie la fille? 
du roi ne feroit reine qu’autant qu’il n’y auroit 
ni enfans mâles ni frères du feu roi. 

Je ne fais ces obfervations que pour montref 
combien il eft important d’ôtre clair dans les loix 
conftitutionnelles , fur- tout dans celles qui font 
relatives à la fucceffion au trône, parce que la 
moindre ambiguité peut occafionner des guerres 
Sanglantes & le renverfement d’un empire. 

Pendant près de trois Siècles , le trône de Por* 
tugal refta inébranlable fur cette bafè élevée ert 
1139 par la nation ; malheureufement un jeune 
prince, connu fous le nom de Don Sébafiien t 
fe laifla entraîner à l’idée d’aider qn ambitieux k 
inonter fur le trône de Maroc , d’après le droit 
qu’il prétendoit tenir de la loi des chérifs. L’efpoit 
de rendre le royaume de Maroc tributaire de fes' 
états & d’y faire propager la religion catholique, 
l’aveugla au point que , malgré l’avis de fon con-< 
feil, il s’obftina à s’embarquer & à conduire lui-' 
meme cette expédition. Il partit avec environ treize 
mille hommes, qu’il mit à terre fans oppofition. 
Le roi de Maroc , averti de cette téméraire entre- 
prife, avoit rafifemblé toutes fes troupes, fur- 
tout une iinmenfe cavalerie ; il attendoit avec 
âfïurance l’ennemi prefomptueux qui vouloit le 
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détrôner. Il envoya d’abord à fa rencontre quel- 
ques troupes , plus propres à harceler qu’à com- 
battre. Don Sébaftien jugeant toute l’armée des 
Maures fur le corps qui lui étoit oppofé , S C qui 
avoit ordre de fuir à fon approche, abandonna fes 
retranchemens , s’avança clans les terres , n’ayant 
d’autre crainte que celle de ne pouvoir joindre 
fon ennemi. Moluç , c’étoit le nom du roi de 
Maroc , le voyant s’approcher , fit faire un cercle 
immenfe à fa cavalerie, afin d’envelopper l’armée 
de Don Sébaftien & de lui couper le chemin lors- 
qu’elle voudroit regagner fes retranchemens ou 
fes vaifleaux. Si le portrait qu’a tracé l’abbé de 
Vertot de ce prince barbare eft fidèle , il exifta 
peu de rois qui enflent un aufli grand caraêlère. 
Il étoit d’une fanté foible , & ne fe diffimuloit pas 
qu’il touchoit à fa fin ; mais fon courage l’élevoit 
au-deflus de la nature humaine. 

« Il n’oublia rien dans cette extrémité , dit 
» l’auteur des Révolutions de Portugal , pour 
» rendre ce jour , qu’il fentit être fon dernier , 
>> le plus beau de fa vie ; il rangea lui-même fon 
» armée en bataille , donna tous les ordres 
» avec autant de netteté, d’efprjt & d’application 
» que s’il eût été çn parfaite fanté; il étendit 
>> même fa prévoyance jufqu’aux événemens qui 
» pouvoient arriver par fa mort , & il ordonna 
» aux officiers , dont il étpit environné, que s’il 
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st expirait pendant la chaleur du combat , on en 
» cachât avec foin la nouvelle; que pour entre- 
» tenir la confiance des foldats, on feignît de 
» venir prendre fes ordres, St que fes aides-de- 
p camp s'approchaient à l’ordinaire de fa litière, 
» comme s’il eût été encore en vie. Il fe fit en- 

r ; - ' 

» fuite porter dans tous les rangs de l’armée, St 
» autant par figues St par fa préfence que par fes 
» difcours, il exhorta les Maures à combattre gé- 
» néreufement pour la défenfe de leur religion St 
y> de leur patrie. 

y : • « 

» Après quelques décharges d’artillerie , les 
» deux armées s’ébranlèrent St fe chargèrent avec 
» fureur : tout fe mêla ; l’infanterie portugaife , 
» foutenue des regards du roi , fit plier celle des 
»> Maures ;le duc Davairo pouffa même un corps 
» de cavalerie qui lui étoit oppofé jufqu’au cen- 
» tre, St à l’endroit qu’occupoit le roi de Maroc. 
» Ce prince voyant arriver fes foldats en détordre 
» St fuyant honteufement , fe jetta à bas de fa li- 
» tière, St plein de colère St de fureur, il vouloit, 
>> quoique mourant, les ramener lui-même à la 
m charge ; fes officiers s’oppofoient en vain à fon 
t> paffage, il fe fit jour à coups d’épée; mais fes 
>> efforts achevant de confommer fes forces , il 
>t tomba évanoui dans les bras de fes écuyers. On 
» le remit dans fa litière, St il n’y fut pas plutôt, 
i> qu’ayant mis fqn doigt fur fa bouche, comme 
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» pour recommander le fecret , il expira dans lé 
» moment, 8c avant même qu’on eût pu le con- 
i> duire jufqu’à fa tente. 

» Sa mort demeura inconnue aux deux partis.’ 
» Les Portugais paroiftoient jufques-là avoir l’a- 
» vantage ; mais la cavalerie des Maures fe ref- 
» ferrant à mefure que les extrémités s’appro- 
» choient , acheva d’envelopper la petite armée 
» de Don Sébaftien •, les Maures chargèrent en- 
» fuite de tous côtés la cavalerie portugaife ; ces 
» troupes accablées par le nombre , tombèrent , 
» en fe retirant, fur leur infanterie , où elles por- 
» tèrent le défordre & la confufion. 

» Les infidèles fe jettèrent aufli - tôt dans les 
w bataillons ouverts & renverfés ; ce fut alots 
>> moins un combat ^ju’un carnage ; les uns fe 
m mettoient A genoux pour demander la vie , 
» d’autres cherchoicnt leur lalut dans la- fuite ; 
» mais comme ils étoiènt enveloppés de toutes 
» parts, ils rencontroient par-tout l’ennemi 5c- la 
» mort. L’imprudent Don Sébaftien périt dans 
» cette bataille , mais d’une manière moins glo» 
» rieufe que celui qu’il étoit venu combattre»,? \ 
La nouvelle de la 'mort de Don Sébaftien'; 8c 
de la c’eftr iftion c’e f ui aimée, confterna les 
Portugais. Un vieux cardinal , Don Henri , fils dit 
roi Emmanuel, monta fur le trône , moins pour, 
jrégr.er que pour donner à Philippe , roi d’E(bagnç j 
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le temps de faire valoir fes prétentions , en fa qua- 
lité de fils de l’infante Ifabelle , fille auiée du roi 
Emmanuel. 1 

Si ces prétentions n’avoient pas été appuyées de 
la force , elfes auroient été repouiïees par l’afïe 
conftitutionneldu royaume, qui écartoitde la cou- 
ronne tout étranger, quelque droit que fa femme-,,' 
& à plus forte raifon fa mère, pût y avoir. La dtf- 
cheffe deBragartce, qui defeendoit en ligne direéle 
des rois de Portugal , avoit un droit inconteftable 
à la couronne, par fa naiflance, par fa rélîdence 6 c 
celle de fon mari en Portugal ; le duc de Savoie, îo 
duc de Parme, prétendoient aufli à cette couronne, 
que le cardinal Don Henri ne conferva que dix-» 
huit mois. A la mort de cette éminente majefté , 
fous les prétendans mirent au jour des décidons 
de jurifconfultes , de publicités; Philippe II fit 
pafifer en Portugal une armée, à la tête dfe laquelle 
étoit le fameux duc cPAlbe ; il n r y eut pas d’ar- 
gument qui put tenir contre une logique aufii 
împofante que la fienne. Après quelques foibles 
oppofitions, Philippe fut reconnu légitime fou- 
verain du Portugal. C’efi; ainfi que les deux royau- 
mes fe trouvèrent réunis fous un même feeptre 
contre la loi conftitutionnelle. Pauvres peuples 
que font vos loix, vos décrets , fans la force pour 
les foutenir! On fe jouera de vos droits, de votre 
Souveraineté , fi vous ne les confolidez par vus 
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accord parfait, par un dévouement généreux. Que J 
de vexations j que d’affronts ,' que de tyrannies les 
Portugais ont effityés, faute d’une bonne loi qui 
àuroit arrêté l’entreprife témérairé de Don Sebaf- 
tien ! L’Efpagne,de fon côté, ne fe conduifit pas 
mieux. Philippe If & fes fuccefïeurs , au lieu de 
perfuadeï aux Portugais qu’ils n’avoient formé 
avec les Efpagnols qu’un même peuple , qu’en fe 
réunifiant ils rem'ontoient à leur origine , traitè- 
rent leur pays en pays de conquête, répandirent 
des femences de haine & de jaloufie entre les deux’ 
nations , affaiblirent autant qu’ils purent les Por- 
tugais qu’ils regard oient comme leurs ennemis,* 
en ordonnant, dans les villes & dans les campa- 
gnes, des enrolemens qui enlevoient toute la jeu- 
nefie en état de porter les armes. 

i» 

Combien cette politique odieufe trompe celur 
qui y met fa confiance ! On énerve fans doute 
un peuple conquis , en l’accablant fous le poids 
des impôts, en lui enlevant fes cultivateurs , fès 
foldats. Mais ou lui fait déttfler fon joug, on ac- 
croît fa haine contre les opprefïeurs , on double 
fes forces par le défefpoir. C’efl: ce qu’éprouva - 
PEfpagne. Le duc de Bragance , fans armées, fans 
argent , enleva la couronne de Portugal à Phi- 
lippe IV, &C il ne lui en coûta, comme on le dit 
alors , pour conquérir un beau royaume , qri* uns 
feu de joie , 
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r La manière dont on annonça" au roi d’Efpagne 
la perte qu’il venoit d’éprouver mérite d’être rap- 
pellée , parce qu’elle donne une idée de l’art de 
gouverner les princes St de colorer le mal à leurs 
ÿeux. Le Comte duc d’Olivarès, premier miniftre, 
entra chez le roi St lui dit , en l’abordant avec un 
vifage ouvert: «Sire, je vous porte une heu- 
m reufe nouvelle ; votre majefté vient de gagner 
» un grand duché St plufieurs belles terres. Et 
>> comment , comte ? lui demanda le roi , tout fur- 
» pris. C’èft, répondit le miniftre, que la tête a 
»> tourné au duc de Bragance ; il s’eft laide fé- 
» duire par une populace qui l’a proclamé roi de 
ff Portugal. Voilà tous fes biens confifqués ». 

Lorfque le duc d’Olivarès porta cette heureufe 
nouvelle à fon maître , il favoit que le gouverneur 
avoit été maflacré par le peuple, que la garnifon 
efpagnole étoit prisonnière, que les forts s’étoient 
réndus,que la vice-reine avoit été arrachée de fon 
palais pour y inftaller le roi St fa famille. 

Tel fera encore long -temps le premier mérite 
des miniftres des fois. Pour jouir long-temps de 
leur faveur , H faudra favoir éloigner de devant 
eux la vérité , toutes les fois qu’elle pourra leur 
déplaire, les entretenir d’illufions, leur pèrfuader 
que des défaites font des vittoires ; enfin , qu’ils 
gagnent des domaines .lorfqu’ils perdent des 
royaumes, ' 4 
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Une iiouvelle révolution ne tarda pas à plonge* 
je Portugal dans le malheur. Le duc de Bragance, 
nui régna fous le nom de Don Juan , avec des 
-vertus paifibles , laiffa pour héritier un de ces 
jnonftres , qui, s’ils étoient moins rares, forme- 
-roient le plus puiffant argument contre le fyflê 2 ïie 
<le l’hérédité de la couronne. Après avoir enlevé 
•des mains de fa mère, qui avoit été déclarée rér 
■gente, les rênes du gouvernement , &. s’être fait 
reeonnriître roi , « Don Alphonfe s’abandonna , 
■» dit l’abbé de Vertot, ouvertement à fon hu- 
» meur farouche; il attaquoit de nuit, avec fes 
braves , tout ce qu’il rencontroit dans les rues , 
» & il chara;eoit même fouvent le ^uet ceux 
v qui veillent à la fureté publique, il ne fortoit 
jamais la nuit qu’on ne publiât le lendemain 
» différentes hiftoires tragiques ; on redoutoit fa 
» rencontre comme celle d’une bête féroce qui 
>> feroit échappée de fes liens ». 

Au lieu de chercher à étouffer une auffi fatale 
production de la nature , on eut la foibleffe de 
s’occuper à en perpétuer la race. On lui amena , 
^en grande pompe , une jeune princefïç de Savoie , 
-/ille du duc de Nemours , d’une beauté ravivante y 
£& dont les dehors charmans produifirent la plus 
avive fenfation fur tous ceux qui la virent , excepté 
^elui auquel elle étoit deftinée. Ce qui achève de 
^araêtérifer les hommes farouches ; c’eft leur inferi- 

fibilit^ 
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fibilité aux grâces , à la douceur , aux larmes d’une 
compagne. Jamais la jeune reine ne put obtenir de 
fon mari la moindre faveur , pas meme la moin- . 
dre juftice. Souvent même elle étoit expofée à 
des brutalités , 8c on !a voyoit fortir de l’apparte- 
ment du roi le vifage baigne de larmes. En ren- 
dant fa femme malheureuie, il fe rendit plus odieux 
encore à fes fujets. 

Le miniftre , loin de pallier les vices du roi , en 
abufoit, pour exiler, opprimer tout ce qui pouvoit 
nuire à fon crédit ; il ajoutait encore à l’horreur 
du règne d’Alphonfe. Le mécontentement devint 
fi général qu’on s’occupa des moyens cl’arracher 
des mains de cet indigne monarque , le feeptre avec -, 
lequel il brifoit les droits légitimes de fon peuple , 
au lieu de les protéger ; mais il falloit , pour le 
dépouiller de fon autorité, appeller une puifTance 
qui lui fût fupérieure. Cette pui (Tancé rélidoit dans 
les repréfentans de la nation ; comment convo- 
quer les états-généraux fins l’autorité du roi , dans 
un pays où ils ne s’aiïcmbloient qu’en vertu defes 
ordres ? On réuffit à faire drelTcr , par le conf.il , 
une délibération pour la convocation des états, le 
roi la ligna; alors l’infant Sc la reine, fortifiés par 
le Vœu des grands de la cour 8c du peuple, inti- 
midèrent Ce prince , qui n avoir ni force ni éléva- 
tion dans Paine, au point de le faire abdiquer. II 
ne perdit pas feulement fa couronne 8c fi liberté.' 
Tome III. K 
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il perdit encore cette compagne , qui n’avoit 
éprouvé qu'humiliation dégoûts «dans, une 
Binon qu’on avoit regardée comme fi fortunée 
pour elle. 

Sous le prétexte que la nature avoit refufé à 
Alphonfe la première faculté de l’homme , l’cglife 
rompit fes liens &t pouffa l’indulgence jufqu’à 
permettre à la reine de donner fa main au frère 
de fon mari , qui eut toute l'autorité du roi de 
Portugal ; mais n’en prit cependant le titre qu’a- 
près la mort d’ Alphonfe. Par un traité qu’il con- 
clut avec l’Efpagne , cette puiffance reconnut le 
Portugal' pour un royaume indépendant. 

Nous voyons dans ce récit hiftorique , que le 
Portugal a une couftitution, mais que le peuple 
paroît n’avoir eu qu’une penfée, celle de s’affurer 
un maître ; 

Que les états-généraux, quoique très-foibles en 
autorité , furent convoqués en 1^80, pour légi- 
timer l’ufurpaticn de Philippe II , St fon infrac- 
tion à la loi conftitutionnelle du royaume , qui 
annulloit les droits d’une héritière , lorfqu’elle 
époufoit un prince étranger ; que ce fut à l’ombre 
de cette même puiffance que le duc de Bragance 
monta fur le trône en 1641 , ôc qu’ Alphonfe en 
fut précipité en 1668. 

Il n’eft pas aifé de concevoir pourquoi un écri- 
vain eftitnable a dit que le Portugal eft uja gou- 
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vernement monarchique & abfolu , mais que pour ce 
qui concerne les impositions , il faut le confentement 
des états. 

Les états n’ont pas été convoqués depuis 1697; 
il faudroit donc en conclure que , depuis environ 
un fiècle , il n’y a pas eu un feul impôt mis fur la 
nation. 

Les états-généraux font, comme chez tant de 
monarchies , compofés du clergé, de la nobleffe Sc 
du tiers-état» 

Il fembleroit que la plupart -des fociétés civi- 
lifées s’étoient donné le mot pour adopter cette 
divifion du peuple. Le clergé eft repréfenté par les 
archevêques ôt évêques ; la nobielTe par les ducs , 
les comtes, les vicomtes les barons ; le tiers- 
état , qui comprend la bourgeoise , la nobleffe 
inférieure ôt les maîtrifes des ordres de chevale- 
ries , eft repréfenté par les députés des villes & des 
bourgs. Ces états prennent aufîi la dénomination 
de oortes , ce qui prouve que la conftitution efpa- 
gnole a beaucoup influé fur celle de Portugal. 

Perdons maintenant de vue toute idée d’admi- 
■niftration nationale ; nous n’allons plus fuivre 
que là marche obfcure d’un gouvernement def- 
potique, &£ nous traîner fur les inftitutions des 
rois. 

' L’héritier préfomptif de la couronne porte le 
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titre di prince du Bréfïl ; les autres princes , fils 

Sc frères du roi , fe nomment infans. 

Le confeil d’état eft la première cour fouve- 
raine. Toutes les délibérations pour la paix ou la 
guerre, les ambaiïades , les alliances, font du ref- 
fort de ce confeil. C’eft lui qui fait au roi la pré- 
fentatiôti des archevêques, des évêques, des gou- 
verneurs, des vice-rois, çles capitaines généraux. 

On délibère dans la fecrétaircrie d'état , divi- 
fée en deux départemens ; l’un , que l’on nomme 
des "races , l’autre des expéditions , fur la nomi- 
nation à tous les emplois civils , à l’exception des 
places de miniftres & de fecrétaires d’état , qui 
font à la nomination du confeil. Les officiers mi- 
litaires, depuis le capitaine jufqu’au lieutenant- 
colonel inclufivement, reflortififent de la fecrétai- 
rerie. 

t 

Le fecrétaire des fignatures préfente au roi les 
patentes , les provifions, arrêts , brevets, que les 
tribunaux lui adreffent pôur les ligner. 

Le confeil de guerre embrafie , dans fon refi- 
fort, tout ce qui efl; relatif au fervice militaire, à 
la défenfe des places , à l’entretien des arfenaux , 
notifie à tous les officiers-commandans les ordres 
qu’il reçoit. 

Le confeil du palais , le premier des tribunaux 
du royaume , domine fur toutes les jurifdièfions , 
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pourvoit à toutes les places de judicature, termine, 
tous les différends qui s’élèvent entre les corps, 
de juftice civile &. eccléfiaftiqua. ^ , 

La chambre des appels, qui fiége a Lisbonne* 
eft la cour fupreme de juftice pour le civil & le 
criminel. Sa jurifdi&ion s’étend fur les provinces 
d’Eftrcmadure , d’Alcntejo &: d’Algarve ,ainft que 
fur le diftrid de Caftello-Branco , dans la province ' 
de Beira. * , 

Le fervice de cette chambre fe fait par un grand, 
nombre de magiftrats, qui fe diftinguent par des * 
dénominations très-peu importantes à conno'ître, 
inais qui indiquent une grande complication dans __ 
l’adminiftration de la juftice. 

La fecor.de chambre de iuftic’e fiéve â Porto ; 

• . . ) y ' Iji 1 • ' ' f 

elle a aufti une très-grande étendue de furifdittioftj 
Quoiqu’elle foit fouveraîne , Idrfque les intérêts 
fur lefquels elle prononcé s’élèvent à une certaine-. 

1 A :* »-Q .1 r ry " * . - ! : i.- 1. 

' foraine , on peut àppeîler de fes j ugemehs à fai 
cour de Lisbonne» 

- , , ' * ‘ >j I 

Le confeil des finances eft un tribunal fuprème ^ . 
atiquel font Réordonnés Ta chambre de? comptes* 
là douane, la' chambré des tijd'es dés mines * 
l’amirauté ,1a cour & l’hôtel des inonnoies..Ce 
qu’on appelle là junte du commercez. été- réunie 9 
en 1710 , au confeil des'finànces. 

Quant aux tribunaux ordinaires , les ftx pro- 
vinces dw royaume font partagées en'jurifdiclions^ 
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ils n’a u roi en t point été expulfés des Indes orien- 
tales , ni troublés dans le Bréfil , oh ils recueillent 
l’or les diamans. Ces deux puiflances fe feroient 
mutuellement ouvert leurs ports , auroient favorifé 
leurs recherches &t efeorté de concert les navires 
chargés de leurs riches cargaifons. Les Portugais 
n’auroient pas été réduits à faire avec l’Angleterre 
un traité de commerce fi onéreux , qu’il en réfulte 
que la Grande-Bretagne eft la véritable proprié- 
taire des mines du Bréfil , &c que les Portugais ne 
les font exploiter que pour fon compte* 

L’Angleterre , en lui fourniflant fes draps & fon 
blé, a rendu le Portugal plus miférable encore,; 
elle femble avoir frappé de ftérilité les terres de 
fon allié ; elle a fait fuccefiivement tomber fes ma- 
nufaftures. Les vins de Porto qu’il lui vend en 
échange, auxquels elle accorde quelques faveurs 
fur les nôtres, diminuent , à la vérité , le poids de 
la dette annuelle, mais il n’en faut pas moins payer 
une folde en argent , qui abforbe la plus grande 
partie de fon numéraire. 

« Depuis que la Grande-Bretagne , dit l’abbé 
»> Raynal , a condamné le Portugal à l’ina£fion>, 
» il eft tombé dans une barbarie qui n’eft pas 
» croyable. La lumière qui a brillé dans l’Europe 
>> entière , en s’arrêtant aux Pyrénées , qui fera- 
» blent la repoufler , n’eft pas arrivée jufqu’à fes 
» portes : on a vu même cette nation rétrograder 

R iv 
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'» Si s’attirer le mépris dçs peuples doaf elleavoit 
"» excité l’émüladon Si provoqué la jaloufie: 
» l’avantage qu’eut cet état d’avoir joui d’excel- 
» lentes l'oix, tandis que les autres états gémif- 
’» foient dans une confufion horrible , cet avan- 
» tage ineftirttabte iie lui a fervi de rien : il a 
'» perdu k* fi! de Ton génie dans l’oubli des prin- 
» cipes de la raifon, (Je la morale Si de la poli— 
» tique ».* 

~ Le cabinet de Lisbonne paroît, depuis quelques 
années , fupporter avec peine le joug qu’il s’eft 
impofé. li a fait des efforts pour le brifer. L’An- 
’gleterre, après avoir d’abord accufé le Portugal 
d’ingratitude, a cependant fenti combien fes re- 
proches étoient infenfés , Si qu’il étoit important 
pour elle de ménager \mé puifiance qu’elle épui- 
: foit , de ne pas trop infifter fur l’exécution rigou- 
£ feufe d’un traité de commerce qui fermoit fes 
ports à toutes les autres nations de l’Europe. 

; L’Efpagne Si le Portugal font pour les peuples 
deux grands exemples des erreurs politiques. Ja- 
mais les philofophes , les économises, n’ont mieux 
prouvé combien les nations fe trompent , lorf- 
c qu’elles croient s’enrichir en ne conquérant que 
de l’or Si des diamans. Pour recueillir ces va- 
leurs idéales , elles abandonnent les feules réelles , 
celles qui font leur force Si âSurent leur exiftence. 
Elles dépeuplent le fol qui les a vu naître ; elles 
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s’expofent aux guerres, aux tempêtes ; plûs eîlt$ 
apportent d’or, plus il perd de Ton prix. Çqminfe 
elles ont négligé les produirions d’une néceftité 
journalière, qu’elles ont métamorphofé leurs cul- 
tivateurs en matelots , leurs manufacturiers en cot- 
ions , leurs ateliers en navires , elles font obligées 
de recourir à leurs voifins pour être nourries Sc 
vêtues. L’argent qu’elles rendent en échange tlef 
denrées, des étoffes qu’elles reçoivent , enrichit 1« 
peuple incîuftrieux qui les leur vend , Sc accroît fa 
population. Elles ont cru , avec leur fauffe opu- 
lence , donner la loi aux autres, & ce font elles 
qui la reçoivent ; les foins qu’elles multiplient en 
faveur de leurs nouvelles poffefîîons , font pris fur 
leur véritable propriété ; la métropole, épuifée par 
les enfans qu’elle a eu l’imprudence d’adopter Sc 
qu’elle veut défendre, finit par tomber en lan- 
gueur; elle ne fubfifîe plus que par la pitic qu’elle* 
infpire à ceux auxquels elle croyoit faire envie. 

La population du Portugal , qui ctoit de trois 
millions d’habitans , cft tombée à dix - huit cent 
mille âmes. Audi ce royaume ne jette-t-il aucun 
éclat, n’entre-t-il que pour très-peu de.chcfe dans 
le fyflême politique de l’Europe. La SuifTç, l’Ita- 
lie, la Pologne, l’Empire, les états du Nord,, 
ont à peine clés relations avec lui , femblent 
ne le counoître que de nom. Le cabinet de Perlin, 
qui eft agité de toutes les ambitions, qui voudroit 
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faire de la Pruffe un état commerçant, a un conful 
à Lisbonne ; mais ce n’eft qu’un germe folitaire , 
& qui ne produira peut-être jamais de fruits. 

Il eft bien difficile de s’occuper du Portugal, (ans 
fe rappeller l’événement épouvantable qui enfevè- 
lit, en 1755, les édifices de fa première cité &c 
près de vingt mille de fes habitans.. Ce défaftre af- 
freux fit frémir toute l’Europe ; les puiflances 
s’empreflerent de témoigner leur douleur au mo- 
narque ; l’Angleterre , malgré la perte immenfe que 
lui occafionna cette calamité, s’empreffa d’envoyer 
des vaifTeaux chargés d’or & d’argent &c de pro- 
vifions , qui rendirent le courage &: l’efpoir aux 
habitans échappés à la mort qui les avoit mena- 
cés de toutes parts. Ils ont ofé depuis rebâtir, fur 
Ce fol ébranlé, une nouvelle ville plus belle, plus 
régulière que la première. Parmi fes grands édi- 
fices on remarque l’églife patriarchale , dont les 
richeffies font immenfes ; on voudroit bien ne plus 
voir celle des dominicains , profanée par les attes 
de l’inquifition. L’ami de l’humanité détourne avec 
horreur fes yeux des murs de ce palais qu’habite 
un miniftre de fang , fous le titre de grand- inqui- 
fiteur ; c’eft-là qu’il rédige, fous l’infpiration d’un 
génie infernal , fes exécrables fentences. 

Le pape Benoît XIV accorda au roi de Por- 
tugal, en 1756 , une bulle, pour lever le tiers du 
«revenu de toutes les églifes paroiffiajes 6c collé- 
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gjales, des dignités, canonicats, prébendes , cha- 
pelles, bénéfices fî tués dans la capitale, pendant 
l’efpace de quinze ans; ce pape fentoit qu’en fa- 
crifiant une partie de Tes revenus aux circonftan- 
ces , l’églife conferveroit fes fonds ; il étoit trop 
éclairé pour ne pas favoir que la cupidité eft fou- 
vent trompée dans fes calculs, &: qu’en ne voulant 
rien donner , elle court le rifque de tout perdre. 

O11 me faura peut-être gré de rappeiler ici l’opi- 
nion originale & philofophique de l’abbé Raynal 
fur l’événement de Lisbonne-; à coup fur, aucun 
homme avant lui ne l’avoit envifagé fous le même 
point de vue. 

« On ne fauroit , dit -il, fe diflimuler que le 
« Portugal a laifTé échapper l’occafton la plus fa- 
» vo râble qu’il pût jamais trouver , de reprendre 
» fon ancien éclat ; la politique ne prépare pas 
» feule les révolutions ; des phénomènes deftruc- 
» teurs peuvent renouveller la face des empires ; 
» le tremblement de terre du premier novembre 
» 1755 , qui renvcrfa la capitale du Portugal, 
» devait faine renaître le royaume. La ruine de 
» ces fuperbes cités eft fouvent le falut des états , 
» comme la richefle d’un feul homme peut être 
» la ruine d’un peuple; des pierres entaflées les 
» unes fur les autres peuvent s’écrouler ; des mar- 
» chandifes, qui la plupart appartenoient 4 des 
» étrangers, pouvoient s’anéantir ; des hommes 
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» oififs , débauchés St corrompus , pouvoîent être 
» enfevelis fous des décombres , fans que la féli- 
» cité publique en fut altérée. La terre n’avoit 
» repris, dans un accès de fureur paffagère , que 
» «les matériaux qu’elle pouvoit rendre , St les 
» abîmes qu’elle creufoit dans une ville étoient 
» des fondemens pour une autre. 

» On «levoit s’attendre à voir forrir de fes ruines 
» un nouvel état , un nouveau peuple. Mais autant 
» les grands écarts delà nature donnent de refïort 
» aux efprits éclairés , autant ils accablent les 
» âmes flétries par l’habitude de l’ignorance St de 
» la fupcrftition. Le gouvernement qui fe joue 
•»> par-tout de la crédulité du peuple , St que rien 

ne fauroit diftraire de fon empreflement à 

»> reculer les limites de l’autorité , devint plus 

» entreprenant au moment que la nation devint 

» plus timide. Des confciences hardies opprimè- 

f> rent les confciences foibles , St l’époque de ce 

» grand phénomène fat celle d’une grande fer- 

» vitude »,■:'•• 

« 

Ce ne fut pas feulement en Portugal que le 
fanatifme St un zèle hypocrite tirèrent de cette 
Cataftrophe de nouvelles forces , St acquirent un 
plus grand empire fur la foibleffe St la crédulité. 
Tous les hommes d’alors fe rappellent qu’en France 
on accrut la terreur qui fuivit le- récit du trem- 
blement de terre de Lisbonne on. l’anaonçoit 
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comme le précurfeur d’une deflru&ion prpchaine 
du globe , comme l’accompliflement d’antiques 
prédictions. A entendre les miniftres de la fuperfli- 
tion, les hommes n’avoient pas de temps à perdre, 
pour fe réconcilier avec un Dieu irrité qui alloit 
replonger dans le néant ce que fa main pui (Tante 
en avoir fait fortir. La vraie fageffe n’abufe pas 
ainfl de l’ignorance S c de la foiblefie des peuples ; 
elle leur fait connoître que le globe renferma de 
toute éternité dans fort fein ces Eux intérieurs ', 
ces matières inflammables, qui font, pour ainfl 
dire, le phlogiftique de ce grand corps , qui com- 
munique la vie à tant d’êtres qui végètent ou fe 
meuvent fur fa furface. 

Elle leur prouve par la fufion des métaux, par 
les itnmenfes réfultats des dépouilles marines , par 
l’énorme accumulation des couches végétales &C 
animales, que des caufes éternelles ont produit de 
tous temps Si fur toutes les parties du globe les 
plus grandes révolutions ; que tout change dans 
l’univers &c que rien n’y périt. • 

M. Defmeunier rapporte , dans le Dictionnaire 
économie-politique, une ordonnance émanée de- 
puis peu de l’intendant général de police , qui , 
en faifant connoître à quelques égards la pofition 
aûuelle du Portugal , renferme un article qui eft 
d’une fage adminiftration , en ce qu’il accorde 
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exclufîyement ,aux femmes du peuple, un moyen 
honnête de fubfiftance. 

« Ayant remarqué, dit le légiflateur, que depuis 
» plufieurs années la difette d’hommes Ce fait fen- 
» tir dans les campagnes de ce royaume , laquele 
» provient de ce qu’un grand nombre de ceux 
» qui s’occupoient du labourage ont quitté leur 
» province pour venir dans la capitale, où les uns 
» attirés par la facilité qu’on y trouve à vivre des 

aumônes journalières des couvens, fe livrent à 
» l’état de mendiant ; les autres s’emparent des 
» ouvrages qui doivent être réfervés au fexe Fémi- 
# nin ; ceux-çi fe deftinant au fervice , faute de 
» place , s’abandonnent à commettre des vols par 
h la néceiEté de fe foutenir; & ceux-là , enfin , 
» vivent aux dépens des femmes malheureufes 
» il eft de notre devoir d’extirper l’oifiveté pour 
» empêcher les vices auxquels elle donne lieu ». 

Cette ordonnance enjoint , « à tous les men- 
» dians des deux fexes, de fe retirer dans leur 
n pays natal ; à ceux nés à Lisbonne , de fe pré- 
» fenter avec uti certificat du curé de leur pa- 
» roiffe, pour qu’il leur loit prefcrit ce à quoi ils 
» devront s’employer; fait défenfes aux hommes, 
» de quelqu’âge qu’ils foient, de vendre des jî~ 
» rops , des fruits , du lait , du poifjon , des habit s , 
» des meubles «/«,-tous ces détails étant de na- 
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» ture à convenir à la foiblefiTe du fexe féminin. 

» Réfervant aux hommes les travaux des champs y 
» la conftruûion des édifices & des maifons , 1« 

» fervice fur terre Si fur mer ». 

Quoique cette loi contrarie la liberté de l’hom- 
me , en reftreignant l’exercice de fes facul és, en 
limitant fes moyens de fubfillance, il n’eu eft pas. 
moins vrai qu’elle a été diftée dans un fentiment 
de juftice Si d’humanité , Si qu’elle eft très-favo- 
rable aux bonnes mœurs. Il y a long-temps qu’en 
jettant mes regards fur la clafle indigente, j’ai vu 
avec douleur que la plupart des femmes étoient 
condamnées, ou à une indigence extrême, ou à 
vivre de la proftitution. Les hommes ont ufurpé, 
fans pitié, le domaine de leur induftrie. Ce qu’il 
y a de plus étonnant, c’eft que les femmes opu- 
lentes fe font rendues complices de ce larcin. Les 
eoëflfeurs , les tailleurs en corps , auroient-ils dft 
être admis à leurs toilettes Si en connoître tous 
les myftères ? Comment la pudeur n’a-t-elle pas 
été alarmée de leurs fervices ? S’il y avoit plus 
de perfe&ion dans leurs ouvrages , l’amour-pro- 
pre ne pouvoit-il pas faire quelques facrifices à la . 
bienfaifance , &t céder un peu de fes prétentions 
à l’intérêt qu’infpirent fes femblables ? Femmes 
honnêtes , vous jettez avec raifon un œil de mépris . 
fur ces miférables qui font un trafic honteux de 
leurs pcrfonnes ;.mais «e les avez-vous pas con» 
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damnées au vice par votre infenfibilité fur leu* 
fort? De quoi leur anroit-il fervi d’apprendre le 
deflin, la raufique, les langues, de fe perfeûionner 
dans l’art des accouchemens ? Vous auriez cru 
vous dégrader en recevant leurs leçons ou leurs 
fécours. Il femble qu’il n’y ait que la main d’un 
homme qui foit digne d’approcher de votre per- 
sonne ; étrange renverfement des mœurs dans un 
temps où l’on a fi Couvent les mots d’humanité , 
d’honnêteté à la bouche ! 

Aujourd’hui que nous avons fermé à la jeunefie 
ces afyles où elle ailoit enfevelir fes affligions , 6c 
fe féparer pour jamais d’un monde qui lui refu-* 
foit fes faveurs, ne feroit-il pas de la juftice de 
nos légiilateurs , de dédommager l’innocence 6c 
de la préferver du malheur de fuecomber fous le • 
poids de la néceflité , en lui fournifïant de nou- 
veaux moyens de fe fouftraire à l’indigence ? 

l On évalue , feli Portugal , à neuf cents le 
nombre des couverts. Les legs 6c fondations 
pieufes ont été' reftreints par plufieu’ s ordon- 
nances, 6c fur-- tout par celle de 1776. Les 1 
évêchés font à la nomination du roi , qui re- I 
nient un quart-de leur produit ; ce prélèvement ‘ • 
qui eft converti en- penfions , n’accroît pas les ■ 
revenus de la couronne, mais il la met à même 
d’étendre fes bienfaits. L’autorité du pape , qui 
empiète fur la fotiveraineté, par ; -totrt où elle a ; 

pour 
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pour appui l’inquifition , s’étoit arrogé le droit 
de faire publier fes bulles dans toutes les provins 
ces du Portugal, fans la permiflion du roi ;.lu 
cour de Lisbonne s’eft occupée de mettre <leS bor- 
nes à cette ufurpation. Quoique le gouverne- 
ment de Portugal réfifte plus que tout autre aux 
influences des opinions nouvelles , la philofophie 
ne doit pas fe décourager ni perdre l’efpoir de 
l'envelopper un jour de fes rayons. Son odieux 
tribunal fubfifte encore, mais. fes miniftres ne peu- 
vent plus arbitrairement difpoler de la liberté 6 C 
de la vie des habitans qu’il glaçoit- d’effroi. 

Le roi Jean V avoit déjà reftreint le pouvoir 
de l’inquifition, en foumettant fes: arrêts à; la rè* 
vifion du-, parlement , St en permettant auxaccufias 
de choifir un avocat pour, leur défenfe^EUe.rne 
devoit plus connoîtrë;que des blafphêmes, elfe la 
pédéraftie, de la polygamie , des héréfies , de .'.te 
magie St de ce qui concerne la converfion des 
juifs. C’étoit encore un champ bien immetflè pour 
la cruauté. On pouvoit encore y allumer bien.dfcs 
bûchers,. y précipiter bien des innocens ou des 
iinbécilles , tels que ce jéfuite Malagri^^ qvl 
avoit choifi la Sainte Vierge pour l’objet d,e fi?s 
amours , St .prenoit , dans fou délire , les effets 
d’une virilité prolongée, pour les; extafes de Ja 
béatitude. -I {4. v:o iîj • r ’t> • ' i- 

Le roi Iofepb publia , eu t7$rt , une ordojv» 
Tome III. ' S 
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nance fai u taire. Depuis cette époque perfonne né 
peut être détenu plus de quatre jours dans les 
priions de l’inquifition , fi ce n’eft de l’aveu du 
grand confeil royal , &C après la déclaration du 
crime. Il eft auffi interdit au faint office , fous 
quelque prétexte que ce foit , de condamner per- 
fonne à mort f>our caufe d’hérélîe ou de jûdaïfme, 
à moins que le procès criminel n’ait été inftruit 
devant le grand confeil royal , que les preuves les 
•plus authentiques m’aient été produites , St la fen- 
ïence de mort lignée de la main du roi. Auffi les 
derniers auto-da-fès , ce qui fignifle les actes de foi , 
ne fe font- ils : manifeftés que par des peines afflic- 
-tivesVle bûcher.de la fuperftition ne répand plus 
fes. flammes horribles for la face livide des vic- 
times qu’elles alloient dévorer, 
t 1 Ge que nous avons dit du Portugal fuffit pour 
"foiré* çonnoître fon gouvernement ; qu’aurions- 
-ttèus de plus à ajouter fur ce miférable état ? Il a 
'dû long-temps pour defpote un premier miniftre, 
dont' l’autorité étoit fans bornes : c’étoit le mar- 
quis de Pombal ; on l’accufe d’avoir abufé de la 
ï; cônfJ>iration de 1758 contre le roi , pour frapper 
•- de terreur la nobleffie St détruire la prérogative 
de ce corps , dont l’influence contrebalançoit 
- quelquefois la tyrannie royale. Si , en abaiflant 
les nobles , il fe fût occupé des intérêts du peuple, 
* il auroit emporté du moins^ dans fon exil, les 
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regrets de la multitude; mais la haine de toute la 
nation l’y a fuivi , &c dès-lors fa réputation n’eft 
plus équivoque. L’homme d’état, qui , en per- 
dant la faveur de fon maître , n’eft pas dédommagé 
par la douleur des fujets , ne méritoit pas , à coup 
Jur , d’être élevé au fommet du pouvoir. Pour 
apprécier la capacité de ce miniftre , on n’a be- 

J •< % 

foin que de citer un feul fait. 

Le gouvernement crut qu’il étoit de fon intérêt 
de faire produire dans le fein de l’état les grains 
néceflaires à la fubfiftance de fes habitans. Le 

miniftre n’imagina rien de- mieux que de /aire ar- 

‘ • - — - ... ’ • /* ^ 

racher les vignes qui croiffoient dans la partie. 
8 Altnttjo , fans les dédommager de la perte qu’ils 
éprouvoient. Des commiflaires furent envoyés 
pour mettre à exécution cet ordre tyrannique , 
attentatoire au droit facré de la propriété. Qui- 
conque paya, conferva fes vignes ; mais les indi- 
ens & ceux qui dédaignèrent de compofer avec 
l’iniquité, perdirent le fruit de leurs avances, & 
furent obligés de fe livrer à un nouveau genre 
de culture. 

Cet excès de tyrannie étoit d’autant moins 
excufable , qu’il y a dans le Portugal de grandes 
efpapes de terrein qui demeurent incultes, & qui 
feroient fufceptibles de donner de bons grains , fi 
l’inertie des habitans ne fe refufoit aux foins &C 
aux avances de la culture. 

J . • . J 
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Le minittre qui a remplacé le marquis de Polft~ 
bal a de grands torts à réparer. Si , comme on le 
prétend , les revenus du roi de Portugal montent 
encore à foixantc-huit millions, la repréfentation 
royale n’abforbarit pas à beaucoup près cette 
Tomme immenfe , une main habile qui verferoit le 
Turplus avec fageffe , ranimeroit , en moins de dix 
années , dans toutes Tes parties , cet état languif- 
fanî qui femble s’effacer de jour en jour. Son fol 
ombragé de monaftères , peuplé de triftes céno- 
bites , y préfente dans les campagnes l’image de la 
ftérilité 8c de la folitude. Les routes y font mal 
entretenues, les fortifications négligées, le régime 
militaire y eft défe&ueux 8 c fans difeipline. Les 
régimens font à demeure Sc fe fondent dans l’en- 
nui des garnifons. Si un homme eft blefifé ou mis 
hors de fervice , il eft renvoyé fans retraite. 

Un voyageur anglois qui a vifité le Portugal,’ 
en obfervateur attentif, prétend « qu’il n’y a 
» point d’infpefteurs chargés de vérifier l’état des 
» troupes, qu’ainfi chaque corps refte à la diferé- 
#> tion de fes chefs particuliers, 8c que comme ils 
» ont peu à efpérer de leur exaûitude , ils Iaif* 
» fent tout dans le relâchement ». 

Si le Portugal fe réfout à demeurer éternelle-' 
ment le protégé de l’Angleterre , peu importe à 
Ton exiftence que fon état militaire foit fur un 
meilleur pied , que le foldat foit retenu fous fes 
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drapeaux par l’efpoir des grades & l’adùraflce d’une 
retraite proportionnée à la durée de fon. fervice , 
que Tes fortifications foient ■ relevées , que fon 
artillerie foit mieux exercée , que fes troupes 
foient infpe&ées , qu’on les tire de leurs garnifons 
pour les radembler , les faire manœuvrer les 
foumettre à une meilleure ta&ique ; mais s’il veut 
fortir de l’efpèce de tutèle où il végète , s’il a 
l’ambition de redevenir un jour ce qu’il étoit fous 
Alphonfe I er , une puidance fière & indépendante, 
il faut qu’il ne ferme pas les yeux à la lumière qui 
fe répand fur toute l’Europe ; il faut qull ne fe 
laide plus pomper fe$ fucs nourriciers par un 
clergé parafite, qui prend toujours 6c ne rend rien ; 
il faut qu’il ramène aux champs tout ce qui 
languit fur le pavé de fes cités , qu’il profite de 
fon climat pour faire revivre la culture des vers à 
foie qu’il a laide dépérir , en expulfant les juifs ; 
il faut qu’il fade le facrifice des établidemens 
infructueux qu’il foutient avec peine dans les 
Indes orientales, afin d’accroître fes forces fur le 
Bréfil , qui ed la véritable fource de fes richedes ; 
il faut qu’il attire l’étranger, en ouvrant fes ports 
indidin&ement à toutes les nations ; il faut qu’il 
n’effraie plus le juif, le protedant, par l’afpeét de 
fon inquifition ; il faut qu’il accorde des encou- 
ragemens aux manufactures qui confommeront fes 
laines ôc vivifieront fon agriculture. Il aura bien- 
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tôt de bonnes prairies, de nombreux troupeaux," 
des champs fertiles. Ses vignes fuperflues ne feront 
pas détruites par l’empire d’une loi injufle , mais 
par l’intérét du propriétaire & la leçon dé l’expc- 
rience. Qu’on nous pardonne fi , en fuivant la car- 
rière que nous parcourons, nous continuons de 
nous livrer à d’heureufes illufions : c’en eft fans 
doute une bien grande , que d’efpérer que le Por* 
tugal biffera tomber de deffus fês yeux le bandeau 
de la fuperftition , s’affranchira du joug de l’An- 
gleterre , s’élèvera à la hauteur des idées écono- 
miques & politiques , étouffera fes haines natio- 
nales ôc pourra s’enflammer du pur fentiment de 
la patrie. 
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xxxvir DISCOURS. 


•Nouvelle Conjtitution de la Pologne. 

*T’ A I expofé , dans le premier volume de cet 
ouvrage, l’origine de la Pologne; on a vu par 
quelle fuite de révolutions fon gouvernement 
s’étoit dénaturé ; comment l’ariftocratie des nobles 
étoit parvenue, à chaque fuccefiion de règnes,» 
abaiffer l’autorité royale , à anéantir les privilèges 
des citadins & à appefantir les chaînes des culti- 
vateurs : j’ai fait connoître les fyftêmes impuiffans 
de deux fameux publiciftes , pour remonter gra- 
duellement un état dont la foibleflfe enhardiffoit 
les puiffances voifines , & nourriffoit l’efprit d’u- 
furpation. 

Tandis que nous gémiflions fur la fituation dé- 
plorable de ce royaume , un événement imprévu 
fe préparoit. Ce n’étoit pas un peuple qui fe dif- 
pofoit à conquérir fes droits naturels envahis par 
la puiflance royale ; c’étoit la puiflfance royale 
elle - même qui s’occupoit dans le fiience des 
moyens de régner fur un peuple libre, 8c de com- 
muniquer la vie au néant de la fervitude. 

Le roi de Pologne a dû , comme on l’a dit 
dans le temps , cacher fon plan comme on cache 
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une confpiration. On prétend cependant que 
foixante membres de la diète furent initiés dans 
ce myftère de fageflfe & d’humanité. Aucun d’eux 
ne paffoit l’âge de trente ans ; ainfi ils avoient 
tous le feu de la jeuneflfe &c de la vertu. Le $ 
mai 1791 ,fut le jour fixé pour révéler à la na- 
tion ce projet conçu en fa faveur. Déjà les mi- 
niftres des puiffances étrangères , fi intérefifés à 
ce que la Pologne demeurât dans fon état de 
nullité , commençoient à foupçonner qu’on ofoit 
méditer quelques idées de bien public, fans l’agré- 
ment de leurs excellences ; pour prévenir leurs 
malignes influences, il fut convenu d’avancer de 
deux jours le développement du nouveau plan de 
conftitution. Le 3 mai la diète s’aflembla à onze 
heures du matin ; alors un des nonces , dévoué à 
la caufe publique , commença , pour s’emparer 
des efprits , par y jetter la terreur ; il annonça 
comme réel le defl'ein d’entrer inceflfamment fur 
les terres de la république , pour faire un nou- 
veau partage de la Pologne , & provoqua le co- 
mité des affaires étrangères de donner des éclairci A- 
femens à ce fujet. Un des membres de ce comité 
qui étoit fans doute d’intelligence avec les vérita- 
bles patriotes , prit la parole & aflfura que ce pro- 
jet n’étoit pas une chimère. Tous les membres de 
la diète frémirent ; un des nonces éleva alors là 
voix , &t dit quune bonne conjlitution pouvoit Jeule 
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fauvcr Vètat : fur le champ la commiflion de cons- 
titution fut invitée à faire part dfe fon travail. Le 
plan arrêté dans les conférences particulières alloit 
être lu , lorfqu’un des nonces prétendit que l’af- 
faire étoit de la plus grande importance, &c qu’il 
convenoit de faire fortir tous les auditeurs étran- 
gers ; mais un autre répliqua que le projet con- 
cernoit toute la natipn, & qu’il feroit injufte de 
la priver d’aflifter à une délibération qui étoit d’un 
fi grand intérêt pour elle. 

Les obfervations faites dans un efprit aufli 
populaire, & en préfence d’une nombreufe affem- 
blée , font toujours accueillies ; il .fut donc arrêté 
que les fpe&ateurs refteroient. Le plan fut lu & 
appuyé des fuffrages publics. Des nonces , en- 
durcis par l’orgueil &£ leur attachement à leurs 
anciens privilèges , fe Tentant trop foibles pour 
lutter contre cet affentiinent prefqu’univerfel , 
voulurent fe retrancher dans l’avenir , &r deman- 
dèrent en conféquence que le projet fût fournis 
à un examen plus réfléchi & rapporté de nou- 
veau , mais le roi comprit de quelle importance 
il étoit de ne pas laifler refroidir les efprits ; il 
appuya avec tant d’énergie l’opinion de ceux qui 
étoient d’avis que le projet fût adopté fur le 
champ & <Tun ftul jet , que la nouvelle confti- 
tution paffa à la prefqu’unanimité. Un Te Deum 
fut chanté } le peuple accourut pour prêter fei;- 
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ment à cette conftitution qui fut propofée , fanc- 
tionnée & juréé le même jour. Pas un accident 
n’interrompit la joie produite par un événement 
aufli inattendu. Le roi , prefle par l’amour 8c la 
reconnoiffance de fon peuple , perdit dans la foule 
fon chapeau ; on dit à ce fujet, avec raifon, que 
s'il avoit perdu ce jour -là fon chapeau , il avoit 
retrouvé une couronne. 

Nous allons la placer ici cette conftitution : fi 
elle eft moins bonne que la nôtre , fi fes bafes né 
font pas toutes pofées d’après les principes de l’é- 
galité naturelle, qu’on fe rappelle qu’elle a frappé « 
les efprits comme un coup de lumière, fans ef- 
forts , fans effufion de fang , dans un fénat dont 
tous les opinans étoient nobles , qui avoient tous 
des ferfs , qui s’étoient habitués à regarder les ci- 
tadins comme leurs fujets , qui avoient en leur fa- 
veur des privilèges exclufifs , confirmés par des 
loix conftitutionnelles ; enfin , que Roufteau 8c 
Mably, malgré leur enthoufiafme pour les droits 
des hommes , n’ont pas même ofé confeiller aux 
Polonois l’entrée fubite des habitans des villes 
dans les diétines , encore moins l’affranohiffement 
préalable des ferfs. 

Qv’on fafle fur-tout attention que le légiflateur 
n’a pas voulu rendre cette conftitution immuable, 
qu’il l’a au contraire préparée à recevoir un jour 
la perfection qui lui manque. 
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Peut-être les le&eurs impartiaux ÿ trouveront- 
ils quelques articles dont la nôtrê auroit pu s’en- 
richir. 

CONSTITUTION DE LA POLOGNE. 

Stanislas Auguste, par la grâce de Dieu & 
la volonté de la Nation , Roi de Pologne , grand 
Duc de Lithuanie , &c. conjointement avec les 
États confédérés , en nombre double, Repréf en- 
tant la Nation Polonoife. 

Constitution, Remarques. 

Persuadés que la 
perfection & la Habilité 
d’une nouvelle conftitu- 
tion nationale peuvent 
feules affurer notre fort 
à tous; éclairés par une 
longue 8c funefte expé- 
rience fur les vices in- C éfl le roi de Polo- 
vétérés de notre gou,ver- gne , ce font les nonces 
nement ; voulant mettre eux-mêmes qui font cet 
à profit les conjonctures aveu ; pourquoi la no - 
oit fetrouve aujourd’hui bleffe, le haut clergé de 
l’Europe , 8i fur - tout tous les états ne s'hono- 
les derniers inftans de rent - ils point par une 
cette époque heureufe pareille franchife / 


' Digitized by Google 


l84 Nouvelle 

Constitution . 

qui nous a rendu%à nous- 
mêmes; relevés du joug 
flétriflant que nous im- 
pofoit une prépondé- 
rance étrangère , met- 
tant au-deflus de notre 
félicité individuelle, au- 
defliis même de la vie , 
l’exiftence politique, la 
liberté à l’intérieur , & 
l’indépendance au -de- 
hors de la nation dont 
la deftinée nous eft con- 
fiée ; voulant nous ren- 
dre dignes des vœux & 
de la reconnoiffance de 
nos contemporains , ainji 
que de la pojlérité : ar- 
més de la fermeté la 
plus décidée, & nous 
élevant au-deflus de tous 
les obftacles que pour- 
roient fufciter les par- 
lions , n’ayant en vue 
que le bien public , & 
voulant aflurer à jamais 
la liberté de la natioià. 


Confiitution 

Remarques.’ 


Ce ne font pas de flè~ 
rites victoires qui apu- 
rent des droits à la re- 
connoiffance de la pofli- 
rité y ce font Us bonnes 
loix dont elle recueille les 
fruits. 
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Constitution. Remarques.' 

& l’intégrité de tous fes 
domaines : nous décré- 
tons la préfente confti- 
tution, &c la déclarons 
dans fa totalité lacrée &t 

immuable , jufqu’à ce Ces expreffîons étoient 

qu’au terme qu’elle pref- publiées & imprimées 
crit elle -même , la vo- avant qu'on eût feuler- 
lonté publique ait ex pref- ment agité , dans notre 
fément reconnu la nécef- afftmblée nationale , la 
fité d'y faire quelques quejlion de la conven- 
changemens. Voulons tlon. Que de gens nous 
que tous les réglemens accufent d'être des nova- 
ultérieurs de la pré- teurs , qui, s’ils av oient 
fente diète foient en- plus lu , nous reproche - 
tout conformes à cette roient de ne prendre que 

conftitution. les idées des autres ! 

• * * ’ . <'••.»*. « • 1 

I. . - 

Religion du Gouvernement , 

La religion catholi- 
que, apoftolique & ro- 
maine , eft , Sc reftera à 
jamais la religion na- 
tionale , & fes loix con- 
farveront toute leur vi- 
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Constitution. Remarques; 

gueur. Quiconque aban - Cejl J ans doute une 

donneroit ce culte pour grande faute que X ai au- 
tel autre que ce foit , en- donner la religion catho- 
courra les peines portées lique , lorfquon a eu le 
contre Tapofajit. Cepen- bonheur de naître dans 
dant l’amour du pro- fonfein ; mais cette faute 
chain étant un des pré- ejl-ce aux hommes à la 
ceptes les plus facrés de punir ? 
cette religion , nous de- 
vons à tous les hommes, 
quelle que foit leur pro- 

feflion de foi, une li- 

<. - 

berté de croyance en- 
tière , fous la protection 
du gouvernement j en 
conféquence, nous aflu- 
rons, dans toute l’éten- 
due des domaines de la 

Pologne , un libre exer- Quel exemple pour 
cice à toutes les reli - TEfpagnt & pour toutes 
gions & à tous les cultes , les nations ignorantes , 
conformément aux loix & par cette raifon into- 
portées à cet égard. lérqntes ! 

I I.~ 

Nobles Terriens. 

* ' ') : . , 

Pleins de vénération ; 
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Constitution , 
pour la mémoire de nos 
ancêtres , honorant en 
eux les créateurs d 'un 
gouvernement libre ; nous 
garantiffons , de la ma- 
nière la plus folem- 
nelle , au corps de la 
nobleffe, toutes lès im- 
munités , libertés St pré- 
rogatives, ainfi que la 
prééminence qui lui 
compète dans la vie pri- 
vée, comme dans la vie 
publique , 6t nommé- 
ment les droits 6c pri- 
vilèges concédés à Cet 
état par Cafimir - le- 
Grand, Louis de Hon- 
grie , Ladiflas , Jagellon 
6c "Wiltod , Ton frère , 
grand duc de Lithuanie, 
ainfi que par Ladiflas 6c 
Cafimir, tous les deux 
Jagellons,par Jean Al- 
bert, Alexandre 6c Si- 
gifinond , enfin par Si- 
gifmond Augufte , le 


Remarques. 


Libre ! il ne Ûitoit J 
ni pour le roi , ni pour 
le peuple , ni même pour 
les nobles qui rêavoient 
que la liberté d'empêcher 
le bien par leur veto. 
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dernier de la famille des 
Jagellons ; lefquels pri- 
vilèges nous approu- 
vons , confirmons 6c re- 
connoijjons être à ja- 
mais irrévocables . Décla- 
rons l’état noble de Po- 
logne égal en dignité à 
celui de tous les autres 
pays ; établiffons l’éga- 
lité la plus parfaite entre 
tous les membres de ce 
corps , non - feulement 
quant aux droits de pof- 
féder dans la république 
toutes efpèces de char- 
ges , & de remplir tou- 
tes fondions honorables 
6c lucratives , mais aufli 
quant à la liberté de 
jouir , d’une manière 
uniforme , de toutes les 
immunités 6c préroga- 
tivesattribuées à l’ordre 
équeftre. Voulons fur- 
tout que la liberté 6c la 
fureté individuelles , la 


Remarques; 

i • j 


Nous avons fait voir 
combien ces droits ont 
été dijférens fous Cafi- 
mir & Ladiflas , de ce 
qu'ils ont lté fous cfau- 
tris rois , qui ne favoieni 
rien refufer- à ceux qui 
leur accordaient la cou - 
ronne : pourquoi déclarer 
ces privilèges irrévoca- 
bles , puifquc la volonté 
publique peut un jour y 
faire quelques chango- 
me»s } 

- * ( 


i 
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Constitution. Re 
propriété de tous biens, 
meubles & immeubles , 
foient à jamais , St ds 
la manière la plus reli- 
gieufe, refpe&ées dans 
chaque citoyen , & mi- 
Tes à l’abri de toute at- 
teinte, comme elles Pont 


i Sff 

MARQUES* 


été de temps immémo- 


rial. Garantirons fo- 
lemnellemcnt , que dans 
les loix à ftatuer , nous 
ne bifferons introduire 
aucun changement ou 
reftri&ion qui puiffe 
porter le moindre pré- 
judice à la propriété de 
qui que ce foit ; & que 
ni l'autorité fuprême de 
la nation , ni lesagnes 
du gouvernement, éta- 
blis par elle , ne pour- 
ront , fous prétexte de 
droits royaux , ou tels 
autres que ce Toit , for- 
mer aucune prétention 
a la charge de ces pro- 
Tome III. 
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Constitution. 
priétés prîtes clans leur 
totalité , ou dans leurs 
parties. C’eft pourquoi, 
refpeftant la fureté per- 
fonnelle St la propriété 
légale cle tout citoyen , 
comme le premier lien 
de la fociété, St ie fon- 
dement de la liberté ci- 
vile ; nous les confir- 
mons , a (fur on s, garan- 
tiflons, St voulons que, 
rdpectées dans tous 'es 
liècles , elles relient à 
jamais intactes, 

Reconnoillons les 
membres de l’ordre 
équeftre pour les pre- 
miers défenfeurs de la 
liberté St de la préfente 
conftitution, & confions 
à la vertu , au patrio- 
tifme , à l'honneur de 
chaque gentilhomme , le 
foin de les faire refpetler 
tune & r autre , comme 
il devra les relpeéter 


Remarques. 

Cet article , où il ne 
devroit être que [lion que 
du nobles terriens, con- 
fond les intérêts de tous 
les citoyens , mêle les 
idées d'autorité ftiprême , 
de propriété légale , de 
fureté perfonnelle , avec 
des privilèges indivi- 
duels. On a bien de la 
peine à être précis & 
clair , lorfjue ton veut 
paroître jufle , en s'écar- 
tant des grandes règles 
de la jujlice. 


Pourquoi ne s'en fier, 
pour le maintien d'une 
conftitution , qu'à une 
cafle particulière > Si elle 
fait le bonheur de tous , 
Jé elle ne bleffe les droits 
de perfonne , cejl à tous 
les citoy ens à la défendre . * 
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Constitution. Remarques. 

lui-même , & de veiller Notre comité de confiitu- 
ffir-tout au maintien de tion , en adoptant à la 
cette confia nation , qui fin de fion rapport cette 
feule peut devenir' le formule , avoit étendu fia 
boulevard de la patrie , recommandation à tous 
£de garant de nos droits les François , fans difi- 
communs. tincliom 

I I I. 


Villes & Bourgeois. 

O 


Voulons que la loi 
décrétée par la préfente 
diète , fous le titre de 
« nos villes royales dé- 
clarées libres dans toute 
Vétendue des domaines 
de la république », ait une 
pleine &. entière vi- 
gueur ; que cette loi , 
qui donne une bafe vrai- 
ment nouvelle , réelle 
& efficace à la liberté 
de l’ordre éqüeftre, ainfi 
qu’à l’intégrité de notre 
patrie commune , foit 
.regardée cotjime faifant 


Cet article confiitu* 
tionnel aurait pu recevoir 
plus dé étendue; défi urt 
fieul grain jetté dans le 
champ de la liberté pour 
tous tes habitons des 
villes , mais il produira 
un jdtir bien des épis . 
Déjà des nobles ortt 
fend qu'il étoit impor- 
tant pour eux de s'agré- 
ger aux citadins , & de 
Je mettre fur la ligne de 
leuts repréfientans. Peut A 
être la Pologne aura-t-ellt 
un jour fion Mirabeau» 
T ij 
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Remarques.' 

pa tie de la préfente 

Puijfe celui - là réunir 

coiiftitmion. 

les vertus privées au K 
vertus publiques ! 

I 1 

V. 

Colons & autres habitans de la campagne. 

Comme c’eft de la 
main laborieufe des cul- 

~ 

tivateurs que décou’e la 
fonree la plus fée mde 


dé la richcfle nationale; 
- comme leur corps fotfme 


la majeure pai ie de 
la popula ion de l’état. 

. ' 

&. que , par. une fuite 

- - 

néccffaire , cefl lui qui 

On avoit donc été juf- 

Konjliiue la force princi- 

qu alors bien ingrat en- 

p e ai la république ; la 

vers lui , & bien av.ugle 

j u (lice, l’humanité, ainfi 

fur les véritables intérêts 

que notre propre in:e- 
rêr bien entendu, font 

de la république ? 

autant de motifs puif- 


tans qui nous prelcri- 


vent de recevoir cette 


cl.iffe d’hommes pié- 

• / 

cleufe fous la protection 

• 

« 

t 
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Constitution. 
immédiate de la loi Sï 
du gouvernement. A ces 
caufes , ftatuons que dé- 
formais toutes conven- 
tions arrêtées authenti- 
quement entre les pro- 
priétaires St leurs co- 
lons, ftipulant en faveur 
de ces derniers quel- 
ques franchifes oti con- 
ceffions , fous telles St 
telles claufes , f it que 
lefdires conventions 
aient été conclues avec 
la communauté entière, 
ou féparément avec cha- 
que habitant de village, 
deviendront pour les 
deux parties contractan- 
tes , une obligation com- 
mune St réciproque , St 
cela fuivant l’énoncia- 
tion exprefTe dcfdites 
claufes , St la teneur du 
contrat garant de cet 
accord, fous la protec- 
tion, du gouvernement. 


Remarques. 

Comment des vérités 
aujji évidentes , aujji an* 
ciennes, ont-elles eu tant 
de peine à fc faire jour en 
Pologne ? Co-'.mmt s'y 
trouve- 1- il encore des 
hommes d'un orgueil af- 
fe^ féroce pour s'oppofer 
aux conféquences qui ré- 
fa ’tent de ces principes 
quils nofent conte fer ? 


Tiij 


f 
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Constitution. 
toires pour eux, ou pour 
toujours, ou pour un 
temps , fuivant l’énoncé 
dudit contrat. 

Ayant par ce moyen 
alluré aux propriétaires 
des biens-fonds, tous les 
émolumens &c avantages 
qu’ils ont droit d’exiger 
de leurs colons , & vou- 
lant encore encourager, 
de la manière la plus 
efficace, la population 
dans les domaines de la 
république ; nous affiu- 
rons la liberté la plus 
entière aux individus de 
toutes les claffies, tant 
aux étrangers qui vien- 
dront s’établir en Polo- 
gne , qu’aux nationaux 
qui , après avoir quitté 
leur patrie, voudroient 
rentrer dans fon lein. 
Ainlî tout homme étran- 
ger ou national , dès 
l’inftant qu’il mettra le 


Remarques. 

Pologne , moins que rien, 
puifque la reconnoif- 
ûncet/e ces faibles droits 
leur a paru un bienfait ! 


T iv 
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Constitution. Remarques,' 
pied fur les terres de la 
Pologne , pourra libre- 
ment Si fans aucune gê- 
ne, faire valoir fon in-» 
duftiie de la manière. 

Si dans tel endroit que 
bon lui femblera ; il 
pourra arrêter à fon gré, 

Si pour le temps qu’il le 
voudra , telles conven- 
tions que bon lui fem- 
blera , relativement à 
l’établifleinent qu’il de- 
firera former, fous clau- 
fes de paiement en ar- 
gent ou çn main d’œu- 
vre ; il pourra encore fe Ce ne font pas là des 

■fixer à fon choix , à la faveurs , ce ne font que 
ville ou à la campagne; des actes de juJUce ; ce-> 
enfin, il pourra, ou ref- pendant combien ny a- 
ter en Pologne , ou la t-il pas eu de puifjances 
quitter, s’il le juge à ajfe . { aveugles fur leurs 
propos , après avoir propres intérêts pour s'y 
probablement fatisfait à 
toutes les obligations 
qu’il y aura volontaire- 
ment çontra&ées. 


refufer ! 
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V. 

I 

Gouvernement ou caractère des pouvoirs publics. 

Constitution. Remarques. 

Dans lafociété, tout 
pouvoir érnançefTentiel- 
lement de la volonté de la 

nation. Afin donc que II étoit réfervé à ce 

l’intégrité des domaines fùcle d'entendre fouir de 
de la république , la li- pareils aveux de la bou- 
berté des citoyens 8c che des rois & des puf- 
l’adminillration civile fanas autocratiques. 
relient à iamais dans un Mais on ne croit pas en- 
parfait équilibre, le gou- corc en Pologne , que les 
vernement de Pologne habitons des campagnes, 
devra réunir, en vertu & ceux des villes qui ne 
de la préfente conftitu- font pas royales ,fiffent 
tion , Sc réunira en effet partie de la nation, puif- 
trois genres de pouvoirs qu'ils ne patticipent pas 
' ciiüinéls : l’autorité lé- a la aiflribtuion des pou- 
giflative qui réfidera voir s , ni à II élection dç 
dans les états aiTemblés; ceux qui en fout revêtus. 
le pouvoir exécutif fu- 
preme , dans la perfonne 
du roi 8: dans leconfeil 
de furveillance ; St le 
pouvoir judiciaire, dans 
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Constitution. Remarque^ 

les magiftratures déjà 
établies , ou qui le feront 
à cet effet. 

V I. 

v 

Dicte ou pouvoir législatif. 


La diète, ou l’aflcm- 
blée des états, fera par- 
tagée en deux cham- 
bras ; celle des nonces 
& celle des fénateurs , 
laquelle lera préfîdée par 
le roi. 

La chambre des non- 
ces étant l’ image & le 
dépôt du pouvoir fu- 
prême de la nation, fera 
le vrai fanéhtaire des 
loix. C’eft dans cette 
chambre que feront dé- 
cidés , en premier lieu , 
tous projets relatifs , 
. 1 °. aux loix générales , 
c’eft-à-dire,aux loix conf- 
-ftf^Hi^îWeües , civiles 
& criminelles' ? comme 


L'image n'efi pas la 
réalité. Pour que cette 
chambre fût . véritable- 
ment le dépôt du pou- 
voir fuprême de la na- 
$ 

tion , il faudrait que te 
pouvoir lui eût été confié 
par celle qui en ejl la 
propriétaire. 
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aufii aux impôts perma- 
nens. Pour la décifion 
de tous ces objets , les 

propoftions émanées du Alnjt , le roi de Pot 
trône , kfquelles auront logne a l'initiative dans 
été foumifes à la dif- les diétines. Peu importe 
cuffion des palatinats , d'où vient le bien, pourvu 
terres & diftri&s , St qu'il arrive ; malheur à 
portées enfuite dans la ceux qui font jaloux de 
chambre, en vertu des la faculté <T améliorer le 
inftru&ions données aux fort des hommes , au point 
nonces , devront être de vouloir quelle leur 
prifes les premières en foit exclujive ! 
délibération ; 2°. à tous 
nutt es arrêtés des diètes , 
tels^que, impôts tem- 
poraires , valeur dès 
monnoies, emprunts pu- 
blics, ennobliflfemens St 
autres récompenfes acci- 
dentelles , état des dé- 
penfes publiques, ordi- 
naires St extraordinai- 
res, déclaration de guer- 
re, conclufion de paix, 
ratification définitive 
fies traités d’alliance St 
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de commerce, tous ac- 
tes diplomatiques 8c 
conventions ayant trait 
au droit des nations , 
quittances 8c témoigna- 
ges à rendre aux magif- 
tratures piépofées au 
pouvoir exécutif, Sc tous 
autres objets pub ics de 
première importance. 
Daiis toutes ces matiè- 
res , la préférence fera 
donnée aux propcfltions 
émanées du trône , lef- 
* quelles devront être por- 
tées directement dans la 
chambre des nonces. 

La chambre des féna- 
teurs préfidée par Je roi , 
fera compofée des évê- 
ques, d s pala i.is l des 
caftellans 8l des minif- 
tres. Le roi aura le dou- 
ble droit 8c de donner 
fa voix , 8c de réfoudre 
la parité , quand elle 
aura lieu ; ce qu’il fera y 


Remarques. 


C'ejl une grande er- 
reur que de penfer que le 
pouvoir exécutif empié- 
terait fur le pouvoir lé- 
ffl itif , en propofant 
d 'abord des réformes cm 
des améliorations. Celui- 
là fait • véritablement la 
loi , qui peut rendre ou 
ref fer un décret fur la 
propofltion qui lui efl 
faite. 
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ou eu perfonne , ou par 
mi iion , quand il ne lié- 
gera pas. 

Le droit de cette 
chambre fera, i°. J’ac- 
cepter ou de fuf pendre , 
jufqu’à unenouvelle dé- 
libération de la nation, 

& cela à la pluralité dès 
voix , telle qu’elle fera 
déterminée par la pré- 
fente conftitution , toute 
loi qui, après avoir paffé, 
fuivant les formes léga- 
les , dans la chambre 


des nonces, devra être 
renvoyée fur le champ 
à celle des fénateurs. 
Cette acceptation don- 
nera à la loi propofée , 
Iafanélion qui peut feule 
a mettre en vigueur. 
La fu ’pmfion ne fera 
rpu en arrêter l'exécution 
jufqu à la première diète 
ordinaire , à laquelle , fi 
la chambre légifiativt 


Comme on le voit , ce 
ne fi pas le roi qui a le 
veto , cefi la chambre 
des fénateurs dont U efi 
le préfilent. 
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COKS TITU TION. REMARQUES* 

S'accorde à renouveler 
la même loi , le fenat ne 
p ouïra plus refttfcr de la 

fanctionner : 1°. dans Cet article métitoit 

les arrêtés des dictes, (F être médité par nos U- 
relatifs aux objets ci-def- giflateurs , avant de re- 
fus fpécifiés , la cham- jeuer à la troifime légis- 
Lre des nonces devra, lature le bien propofé par 
far le champ, commu- une première . 
niquer fes arrêtes à cet 
égard à celle des féna- 
teurs , afin que les déci- 
dions fur ces matières 
foieut portées à la plu- 
ralité des voix des deux 
chambres, laquelle plu- 
ralité , légalement énon- 
cée , deviendra l’inter- 
prète de la volonté fu- 
prême des états. Sta- 
tuons, que les fénateurs 
& les minières , dans 
tous les cas où ils auront 
à juftifier de leurs ope- 
rations , tant dans 1 le 
confeil de furveillance , 
que dans une conimif- 
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iîon quelconque , n’au- 
ront point voix décifive 
à la diète , 6c ne fiége- 
ront alors au fénat , que 
pour donner les explica- 
tions 6c les éclairciffe- 
mens que pourra exiger • 

d’eux l’affeinblée des 
états. 

La diète fera cenfée 
permanente ; les repré- 
ièntans de la nation , 
nommés pour deux ans , 
devront être toujours 
prêts à fe raffembler. 

La diète légiflative 
ordinaire fe tiendra tous 
les deux ans , 6c durera 
le temps fixé dans l’arti- 
cle féparé fur l’organi- 
fation des diètes. Les 
affemblées nationales 
qui feront convoquées 
dans des circonftances / 
prenantes 6c extraordi- 
naires, ne pourront fta-> 
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Constitution. 
tuer que fur les objets 
pour lefquels elles au- 
ront été convoquées , 
ou fur ceux qui feroient 
furvenus depuis fa con- 
vocation. 

Aucune loi décrétée 
dans une diète ordinai- 
re, ne pourra être abro- 
gée dans la même diète. 

L’afTcmblée des états, 
pour être complette, de- 
vra être compofée du 
nombre de membres qui 
fera déterminé dans l’ar- 
ticle ci-deflus mention- 
né , tant pour la cham- 
bre des nonces , que 
pour celle des fénateurs. 

Quant aux règles à 
obferver dans la tenue 
des diétines , nous con- 
firmons , de la manière 
la plus foleinnelle , la 
loi décrétée à cet égard 
par la préfente diète ; re- 


Rem arque s: 

Sans cette reflriclion j 
il n'y auroit pas de cons- 
titution qui ne pût être 
détruite à la première 
convocation d'ajj'cmblét 
nationale . 


\ 


% 


Cette loi n'accordant 
pas aux citadins & aux 
Jimples propriétaires de 
Unes Centrée aux diê - 
gardant 
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gardant cette loi, comme 
le premier fondement de 
la liberté civile. 

• Le pouvoir légiflatif 
ne pouvant être exercé 
par tout le corps des 
citoyens , & la nation 
Je fuppléant elle - même 
par J es repréfentans ou 
nonces librement élus , 
ftatuons que les nonces 
nommés dans les diéti- 
nes , réunifiant dans 
leurs perfonnes le dépôt 
facré de la confiance pu- 
blique, doivent, en vertu 
de la préfente confti- 
tution , être envifagés 
comrfie les repréfentans 
de la nation entière , 
tant pour ce qui con- 
cerne la légiflation , que 
.pour ce qui a trait aux 
befôins de l’état en gé- 
néral. 

Dans tous les cas fans 
Exception , les arrêtés dq 
{Tome ///, 


Remarques. 

tine s ne peut être encore 
que le fondement de la 
liberté civile des nobles. 


c 


Pourquoi donc prendre 
fans cejfe la partie pour 
le tout ? 

• * 

c : - - : ‘- 

< X’O!.#. * ) L . * * 

. • 

* ... r. ; . „ . tr» 

Yi 
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la diète feront portés à 
la pluralité des voix ; 
c’eft pourquoi nousabro- 
geons à jamais le liber- 
rum veto , les confédé- 
rations de toute efpèce, 
ainfi que les diètes confé- 
dérées , comme contrai- 
res à l’efprit de la pré- 
fente conftitution, ten- 
dantes à détruire les ref- 
forts du gouvernement, 
ôc à troubler la tran- 
quillité publique. 

Voulant d’un côté 
prévenir les changemens 
précoces 5c trop fré- 
quens qui pourroient 
s’introduire dans notre 
conftitution nationale ; 
dè l’autre , fentant le 
béfoin de lui donner , 
dans la vue d’accroître 
k félicité publique , ce 
dpgré de perfection que 
peut feule déterminer 
l’expérience fondée &t; 


Remarques; 


Le voilà donc détruit 
et liberum veto , imaginé 
par le délire & maintenir 
par V orgueil contre tous 
les argumens de lu raj# 
fon ! 

\ 


. V J 
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Constitution. 

fes effets qui en réfulte- 
font ; fixons à tous Us 
vingt-cinq ans , le terme 
auquel la nation pourra 
travailler à la revijion 
& à la réforme de la- 
dite conJlitution y voulant 
qu’il foit convoqué alors 
une diète de légiflation 
extraordinaire , fuivant 
les formes qui feront 
prefcrites féparément 
pour fa tenue. 


D' 'ici à vingt-cinq ans 
la nation polonoife fera 
en état de perfectionner 
fa conflitution , ou elle 
ne feroie pas digne <U t 
celle-ci. t ■' . 


V 1 1 


Le ROI , le pouvoir exécutif 

Aucun gouverne- ~ 
ment , fût-il le plus par- 
fait , ne peut fubfifter, fî 
le pouvoir exécutif n’y 
eft doué de la plu« haute 
énergie.— Des loixjuftes 
font le bonheur des na- 
tions, 6c de l’exécution 
de ces loix dépend tout • 
[eurefFet.- r L’expéri^nee * Cÿte conféquenu efi 

Yii 
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nous a prouvé que c’eft trcs-jufie. Ceux qui ont 
* u peu d’a&ivité qu’on paru craindre que le pou - 
a donné à cette partie voir exécutif n'eut trop 
du gouvernement , que 4e force , avoient-ds peuç 
la Pologne doit tous les que nos lobe nouvelle x 
Maux qu’dk a éprou- furent exécutées > • • 

vés. — A ces caufes, ' *%; 

après avoir affuré à la v "* '[ 

nation polonoife libre 9 ’i: f • 

& ne dépendant que , 

d’elle feule, le droit de : ;</ /. : - 1 

Je créer des loix > de : v f 

furv ciller toutes les par- . .. v -J‘-j 

tles de V autorité exécwt r 

« . i r 

trlce , de choifer elle- 

même toits les officiers, y tp," 1 

publics employés dans 

fes diverfes magijlra- -, 

turcs ; nous confions a<‘ • ' ‘ - t » t 

l’exécution fuprême des 

loix,auroi,enfoncon- v n ' ; 4 ".. 

feil, qui fera défigné •.;> 

fous le nom de confeil ■> 

de furveillance. -i rr - il . v. v! .'nui 

Le pouvoir exécutif i.y-n. . r r 

fera ftri&ement tenu de 

furveiUetrex^cutiQnde^ _ ./a -.^'iu-4,4 

i . 1 é 
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VofrsTiTUTioy. 
^oix, Scde s’y conformer 
le premier , — Il fçra ac- 
tif par lui -même dans 
tous les cas où la loi le 
lui permet ; tels font 
•ceux où elle a befoin de 
iùrveillance, d’exécution 
& même d’une force 
coaftive. 

Toutes les magiftra- 
tures lui doivent une 
joftéiflance entière ; aulîi 
lui remettons - nous le 
droit de févir , s’il le 
, faut , .contre celles de 
ces magiflratures qui 
«égligeroient leurs de- 
voirs, ou qui feroient 
.réfraêlaires à fes ordres. 


Remarques. 

On parole redouter 
l' activité du pouvoir exé- 
cutif ; ce qui feroit plus 
à craindre , ce feroit fou- 
inertie. 


Si toutes les magif- 
tratures n'obéiffent pas 
au pouvoir exécutif , lorf 
qu'il commande au nom 
de la loi , tout retombe 
dans la confujîon ; il ny 
a plus de gouvernement . 
Mais comment févira- 
t - il contre les réfrac- 
taires ? Les mandera- 
t - il ? Les fuf pendra - 
t-il de leurs fonctions ? 
Les fera -t-il empri - 
fonner ? Les mettra- 
t-il en jugement ? cell 
ce qu’il fa:U expliquer 
clairement pour ne pas 
rentrer dans l’arbitraire 
V iij 


/ 
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6* fous la tyrannie ds{ 


û'vprntil 


Le pouvoir exécutif 
ne pourra ni porter des 
loix , ni même les inter- 
préter , ni établir d’im- 
pôts, ou autres contri- 
butions , fous quelque 
dénomination que ce 
puifle être ; ni contrader 
de dettes publiques , ni 
fe permettre le moindre 
changement dans la dis- 
tribution des revenus du 
tréfor , déterminée par 
l’affemblée des états , ni 
faire des déclarations de 
guerre , ni enfin arrêter 
définitivement des traités 
de paix , ou tels autres 
traités ou actes diplo- 
matiques quelconques. Il 
ne pourra qu ’ entretenir 
avec les cours étrangères 
des négociations tempo- 
raires , & pourvoir à ce 
que pourroient exiger 


Les ennemis de notre 
confiitution , ceux qui fe 
font efforcés de la rendre 
odieufe à notre bon mo- 
narque f pour le détour- 
ner de l'acceptation , 
ignoroient , fans doute , 
que le roi de Pologne 
s' é toit volontairement 

fournis à ce qui leur fem - 
ble le plus dérogeant à 
la dignité royale. Lorf- 
quun prince prend les 
armes , de concert avec 
fon peuple , il ejl Inet 
plus fort ; lorfqu il les 
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dans les cas ordinaires pofe , d'après le vœu de 
•ou momentanés, la lu- fa nation , elle n'a pas 
reté St la tranquillité de à lui reprocher £ avoir 
l’état ; opérations dont foufcrit une paix hon - 
il fera tenu de rendre teufe. On peut plus comp- 
compte à la plus pro- ter fur les alliés de toutjt 
chaine affemblée des la monarchie , que fur les 
états. alliés du monarque. 

Nous déclarons le 
trône de Pologne élec- 
tif, mais par familles 
feulement. Tous les re- 
vers qui ont été les fuites 
du bouleverfement qu’a 
périodiquement éprou- 
vé la conftitution, à cha- 
que interrègne l’obli- 
gation eflentielle pour 
nous d’affurer le fort de 
tout habitant de la Po- 
logne , St d’oppofer la 
plus forte digue à l’in- 
fluence des puiflances. 
étrangères ; le fouvenir 
de la gloire St de la prof- 
périté qui ont couronné 
.Botrepatrie Cous le règne. ' * 

V iv 
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non interrompu des rois 
héréditaires ; Ianéceffité 
prenante de détourner 
& les étrangers , & les 
nationaux puiflans de 
l’ambition de régner fur 
nous , &t d’exciter , au 
contraire , dans ces der- 
niers le defir de cimen- 
ter de concert la liberté 
nationale : tous ces mo- 
tifs réunis ont indiqué à 
notre prudence d'établi r, 
une fois pour toujours, 
la fucceffion du trône , 
comme le feul moyen 
d’aflurer notre exiftence 
politique. En confé- 
quence décrétons , qu’a- 
près le décès du roi heu- 
reufement régnant au- 
j ourdi hui , le feeptre de 
Pologne paiTera à l’élec- 
teur de Saxe aftuel , &£ 
que la dynaftie des rois 
futurs commencera dans 
la perfonne de Fréderic- 


Remarques,' 


Ce nefi pas là un 
éloge de formule , ce fi 
une vérité que la pofié- 
rité confirmera. 
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r Augufte ; voulant que 
la couronne appartienne 
de droit à fes héritiers 
mâles ; le fils aîné du 
roi régnant fuccédera 
toujours à Ton père ; S c 
dans le cas où l’életteur 

de Saxe a&uel ne laiffe- i 

roitpoint d’enfant mâle, 
le prince que cet élec- 
teur donnera pour mari 
à fa fille , de l’aveu des 

états affemblés , com- 
• * 

mencera , en Pologne > 
l’ordre de fuccefîion en 
ligne mafculine. A ces , 

fins, nous déclarons Ma* Il feroit bien étonnant 

rie- Augufte-,Népomu- que l'électeur de Saxe Mé- 
cène , fille de l’élecleur fitât à accepter, pour fa 
de Saxe , infante de Po- pofiérité , une couronne , 
logne , confervant du devenue cTun Ji gtand 
refte, à la nation, le droit prix , depuis quelle efl 
imprefcriptible de fe héréditaire ; tandis que 
choifir pour la go u ver- fes aïeux ont tant fait 
ner , une fécondé fa- d'efforts pour V obtenir , 
mille, après l’extin&ion lcrf qu’elle ne toit quélec ■* 
de la première. . üye, _ . . 


I 
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En montant fur le 
trône, chaque roi fera 
tenu de faire à Dieu , & 
à la nation , le ferment 
de fe conformer en tout 
à la préfente conftitu- 
tion , de fatisfaire à tou- 
tes les conditions du 
pacte qui fera arrêté avec 
l’éle&eur régnant de 
Saxe , comme avec celui . ' ‘ 
auquel eft deftiné le 
trône, patte qui devien- •• 
dra obligatoire pour lui 
'tomme Choient les an- 
tiens pactes avec nos 
fois. 

La perfonne du roi 
fera à jamais facrée , 6c 
hors de toute atteinte. 

Ne faifant rien par lui - On pourroit fans doute 

tnéme y il ne peut êtrt excepter les cas où par 
refponfable de rien en- fa feule volonté , il fe 
vers la nation. — Loin montrerait ouvertement 
de pouvoir jamais s’é- t ennemi de fon peuple , 
♦iger en monarque ab- manifejleroit le dejjtirt 
folu, ü ne devra fe re- de C opprimer & el'tltvï? 


Digitized by Googli 


t de la Pologne 2 ■ 5*1 


Constitution. 
garder que comme le 
chef & le pire de la na- 
tion : tel eft le titre que 
lui donnent , tel eft le 
cara&ère que reconnoif- 
fent en lui la loi 8 c la 
préfente conftitution. 

Les revenus qui fe- 
ront aflignés au roi par 
les pacla conventa , ainft 
que les prérogatives at- 
tribuées au trône , 8c 
garanties par la préfente 
conftitution en faveur 
de l’éle&e future , feront 
à jamais à l’abri de toute 
atteinte. 

Les tribunaux , ma- 
giftratures 8c juridic- 
tions quelconque?, dref- 
feront tous les attes pu- 
blics au nom du roi. Les 
monnoies 8 c les timbres 
porteront fon emprein- 
te. Le roi devant 

avoir le pouvoir le plus 
étendu de faire le bien , 


Remarques. 

fa propre puiffance fur 
les ruines de la conflit 
tution. Mais s'il navoit 
pas d'agens , s'il étoit 
réduit à fes feules forces f 
à fa feule malveillance , 
quel trouble pburroit-il 
produire ? Lorfque les 
rois font le mal , il faut 
les fuppofer dans It dé- 
lire , car ils fe nuifent 
plus à eux-mêmes qu'aux 
autres. 

» 


Cette rejlriclion efl 
jujle. Il ferait dangereux 
£ accorder au pouvoir 
exécutif la faculté de fau • 
ver du fttpplice le citoyen 
qui auroit confpiré con- 
tre l'état & ébranlé les 
fondemens de la confli • 
tution ; mais on ne peut 
pas fe dijfunuler que Copi - 
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Constitution. 
nous lui réfervons le 
droit de faire grâce aux 
coupables condamnés à 
mort , toutes les fois 
qu’il ne s’agira point de 
crime dé état. C’eft au roi 
qu’appartiendra encore 
le commandement en 
chef des troupes , en 
temps de guerre , & là 
nomination de tous les 
commandans , fauf le 
droit réftrvé à la nation 
d'en demander le chan- 
gement. Il fera auto- 

rifé à patenter tous les 
officiers militaires, com- 
me à nommer les offi- 
ciers civils , de la ma- 
nière qui fera preferite à 
rfet égard , dans le dé- 
tail féparé des divers 
articles de la préfente 
conftitution ; ce fera en- 
core à lui qu’appartien- 
dra la nomination des 
évêques, y des fénateurs , 


Remarques» 
mon des publicités leA 
plus éclairés , des peu- 
ples les plus jaloux de 
leur liberté y na jamais 
été de féparer de la 
royauté ce quifembloit 
en être le plus bel attri- 
but. 

- Une fonction qui , dans, 
les monarchies , était ef- 
fentielle à créer prés des 
tribunaux qui jugeoient 
en dernier rejjort , cétoit 
celle de folliciteur gé- 
néral. 

Pourquoi les coupa- 
bles d'un certain ordre 
obtenaient - ils prefque 
exclufi vement des fur fis , 
des lettres de grâce A ce fl 
parce qu'on fien deman- 
dait que pour eux feuls ; 
il fe trouvait rarement 
des Dupati pour f afp ca- 
dre le glaive de la j a (lice 
levé fur la tcte d'un ac- 
ciifè vulgaire. 
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Constitution. 
des minières & des pre- 
miers agtns du. pouvoir 
exécutif , & cela confor- 
mément aufli au détail 
ci-cleffus mentionné. 

Le confeil chargé de 
furveiller , de concert 
avec le roi, l’exécution 
des loix & leur inté- 
grité , fera compofé , 
i°. du primat, comme 
chef du clergé , St pré- 
rident de la commif- 
rion d’éducation, lequel 
pourra être fuppléé par 
celui des évêques tjui 
fera le |premier en rang. 
( ceux-ci ne pourront 
ligner aucun arrêté. ) 
1°. De cinq miniftres , 
favoir : le miniftre de 
la police, le miniftre du 
fceau , le miniftre de la 
guerre , le miniftre du 
tréfor , St le chancelier, 
miniftre des affaires 
étrangères. 3 0 , De deux; 


Remarques. 

Par cet article , la pré- 
rogative royale s’élève 
beaucoup en Pologne, En 
nommant les évêques & 
les fénateurs , le roi acr^ 
quiert dans le fénat un 
grand empire. Mais la 
diète domine le fénat ; 
c'ejl à elle à le furveiller, 
6 * à propofer de fi bonnes 
loix , de fi fages régie - 
mens y. que la prépondé -5 
rance royale ne puiffe in 

fiuer contre la liberté pu - 

. 

bliqut, 
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fecrétaires , dont l’un 
tiendra le protocole du 
confeil , St l’autre celui 
des affaires étrangères , 
tous les deux fans voix 
décifive. 

L’héritier du trône j 
dès qu’il fera parvenu k 
l’âge de raifon , St qu’il 

aura prête ferment fur la \ , 

conjlitution nationale , 
pourra aflifter à toutes 
les féances du confeil , 
mais il n'y aura point 
de voix 1 . 

Le maréchal de la 
diète, nommé pour deux 
ans, fiégera aufli dans 
le confeil de furveil- 
lance, mais fans pou- 
voir entrer dans aucune 
de fes déterminations , 

& feulement afin de 
convoquer la diète ceu- 
fée toujours affemblée , 
flans les cas oiiil verroit 
^ne nécefftté abfolue d^ 


..v. . 
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faire cette convocation ; 
& fi le roi s’y refufoit , 
pour lors ledit maréchal 
fera tenu d’adreffer à 
tous les nonces , féna- 
teurs , une lettre circu- 
laire dans laquelle il les 
engagera à s’affembler 
en diète, Sc leur détail- 
lera tous les motifs qui 
néceffitent cette réu- 
nion. Les cas qui exige- 
ront abfolument la con- 
vocation de la diète , ne 
pourront être que les 
iuivans : 

i°. Tous les cas ur- 
gens qui auroient trait 
au droit des nations , 
fur - tout celui d’une 
guerre voifine des fron- 
tières ; 

x°. Des troubles do- 
ïneftiques qui feroienf 
craindre une révolution 
flans l’état , ou quelqu» 


Remarques. 

Alnji et confcil de fur ^ 
veillante n'ejl pas feuler 
ment dépendant du pou- 
voir exécutif t il fait par- 
tie des corps conjlitués * 
& fans être dirigé immé- 
diatement par la diète , 
il efi lui-même furveille 
par fon premier magif- 
trat qui affifie à fes dé* 
libérations , comme té- 
moin & protecteur de lu 
liberté publique 4 


- ; îv : , 
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Constitution. 
collifion entre les magif- 
tratures ; 

3 0 . Le danger d’une 
difette générale ; 

4°. Lorfque la nation 
fe trouveroit privée de 
(on roi ou par la mort , 
ou par une maladie dan- 
gereufe. 

Tous les arrêtés du 
çonfeil feront difcutés 
par les divers, membres 
qui le compofent. Après 
avoir ouï tous les avis 
le roi prononcera le fien, 
lequel doit toujours V em- 
porter , afin qu’il règne 
une volonté uniforme 
dans l’exécution des 
loix. En conféquence, 
tout arrêté du confeil 
fera décrété au nom du 
roi , & figné de fa main : 
cependant il devra être 
aulfi contre-figné par un 
miniftres fiégeans 


Remarques . 1 


Les membres du con- _ 
feil dont que voix con - 
fultative. N'ejl - ce pas 
trop préfumer : de la fa- 
geffe d’un roi hérédi- 
taire , que de déclarer 
que fon avis feul fem- 
portera fur tous les au- 
tres ? Mais on va voir l& ' 
• * 

remède à cet inconyé- . 
nient. , 

•♦. -i • — 

•W 
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au confeil ; St muni de 
Cette double (ignature , 
il deviendra obligatoire 
& devra être mis à exé- 
cution, foit par lescom- 
miflions, Toit par toutes 
autres magiftratures exé- 
cutrices ; mais feulement 
piour les objets qui né 
font point exprefîement 
exceptés par la préfentë 
conftitution. S’il • arri - 
voit quaucun des minif- 
tres Jïcgeàns au confeil. 
Tte voulût Jignér l’arrêté 
en quefiion J le toi devrd 
P en dcjifler ; 6t dans lé 
cas où il perlilïefoit, à ert 
éxi'ger l’accéptation , lé 
maréchal devra récla- 
mer la Convocation dè 
la diète pérhianénte , &C 
la convôqüera lui-mê- 
me , li le toi êherchoit à 
Féloigner. . 

La nomination de$ 
tniniftres appartiendra 
Tome III. 


Rem ARQUE; Si 


.) 

") 


- .',S 
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-au roi,aufti bien que le 
droit de choifir d’en- 
tre ces miniftres celui 
de chaque département 
qu’il lui plaira d’admet- 
tre à fon confeil. Cette 
admiflion aura lieu pour 
deux ans, fauf le droit de 
confirmation qui, ce ter- 
me expiré , fera dévolu 
au roi. Les miniftres qui 
auront place dans le 
confeil , ne pourront fié- 
ger dans les commif- 
fions. Si à la diète , la 
pluralité des deux tiers 
de voix fecrettes des deux 
chambres réunies deman - 
doit le changement £un 
minijlre dans le confeil 
ou dans telle autre ma 
gifirature , le roi devra 
fur le champ en nom- 
mer un autre à fa place. 

Voulant que le con- 
fiai foit tenu de répon- 
dre ftriôement de toute 


Remarque & 


Quoiquen général ces 
voix fecrettes donnent 
un grand avantage à la 
calomnie & à T intrigue r 
s'il y a des cir confian- 
ces où il faille enhardir 
la vérité , 6* ne pas l'ex- 
pofer à la vengeance , 
cefi lorf qu'il s'agit du 
renvoi d'un minifire que 
la faveur du roi fixe à 
fon pofie malgré le voeu 
de la nation. 


\ 
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infraction qui pourroit 
avoir lieü dans l’exécu- 
tion des loix dont la 
furveillance lui eft con- 
fiée , nous ftatuons que 
les miniftres qui feront 
accufés d’une infraction 
de ce genre , par le co- 
mité chargé de l’examen 
de leurs opérations , fe- 
ront refponfables fur 
leurs perfonnes & leurs 
tiens. Toutes les fois 
que de telles plaintes 
auront lieu ,• les états 
affemblés renverront les 
miniftres accufés au ju- 
gement de la diète, &C 
Cela à la fimple pluralité 
des voix des deux cham- 
bres, pouf y être con- 
damnés à la peine qu’ils 
auront méritée, laquelle 
feraproportionnéeàleur 
prévarication, ou pour 
être renvoyés*abfous, fi 


Rem arque s» 


Cet article n'cjl pas 
clairement exprimé . Il 
en rêfulteroit , au pre- 
mier apperçu, que la diïtt 
nejl plus feulement un 
corps légiflatif i quelle 
ef revêtue du pouvoir 
judiciaire , qu'elle con- 
damne ou abfoût le mi - 
nijlre accufè d'avoir 
tranfgrejjc la loi ; on 
verra bientôt que la confd 
titution , loin de déroger 
du grand principe de la 
divijion des pouvoirs g 
Ta folemnellerrknt con- 
facri. 

Xi } 
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Constitution. Remarques; 

leur innocence eft évi- 
demment reconnue. 

Pour mettre d’autant 
plus d’ordre & d’exatti- 
tHdc dans l’exercice du 
pouvoir exécutif, éta-» 
bliffons des commiflions 
particulières qui feront 
liées avec le confeil , & - ' 
ténues de remplir les 
ordres. 

Les corrimi flaires qui 
devront y fiéger feront 
élus par les états aiïem- 
blés , 6c rempliront juf- 
qu’au terme fixé par la ; 
loi les fonctions atta- 
chées à leurs charges. 

Ces commiflions font 
celles: 1’. d 'éducation; 
i°. de police *, j°. de là 
guerre ; 4 0 . du tréfor. 

. : 1 Les commiflions du 1 ' . ' 
bon ordre que la pré- 
fente diète a établies 
d urs les palatinats , fe- v • 
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font de même fournies 
à la furveillance du con- 
• feil , SC devrorit fatis- . 
faire aux ordres qu’elles 
recevront des commif- 
fiensintermédiairesmen* 
tionnées ci - deflus , & 
cela refpe&ivement aux 
objets relatifs à l'auto-* 
rité, Sc aux obligations 
de chacune d’entr’elles, . 

v i i i. 

Pouvoir Judiciaire , 

Le pouvoir judiciaire ■ ( 

fie peut être exercé, nj 
par l’autorité légiflative, 
ni par le roi , mais par 
des magiftratures choi- 
fxes & inftituées à cet 
effet. Ces magiftratures • 
feront fixées &t réparties 
. de manière quil rfy ait 
perforine qui ne trouve à 
fa portée la juflice qu'il 
voudra obtenir , ôt que 

X ii$ 



f 


326 Nouvelle Conjlïtutiott 

Constitvtiok. Remarques. 
le coupable voie par- 
tout le glaive du pou- 
rvoir fuprême prêt à s’ap- 
pelàntir fur lui. En con- 
féquence nous établif- 
fpns : 

i°. Dans chaque pa- 
latinat, terre 6c diftritt, 
des jurifdi&ions en pre- 
mière inftance , campo- 
fées des juges élus aux 
diétines ; lefquelles ju- 

rifdi&ions, dont le pre- • ■ 

mier devoir fera une vi 7 
gilance non - interrom- 
pue , devront être tou- 
jours prêtes à rendre 
juftiçe à ceux qui la ré- 
clameront. L’appel des 
fentenceç qui y feront 
rendues fe portera aux 
tribunaux fuprêmes qui 
feront établis dans cha- 
que province , & compo- La çonjfitutîon ne dit 
fes de même de membres pas Jl ces ju*es élus font 
nommés aux diétines. à renne ou a vie. Comme 
Ces tribunaux en pre- ' ils jugent Us nobles & 
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prière , comme en der- 
nière inftance , feront 
réputés jurifdi£tions ter* 
rito riales , St jugeront 
toutes caufes de droit St 
de fait , entre les no- 
bles ou autres poffef- 
feurs de terres , St telles 
autres perfonnes que ce 
foit ; 

i°. Confirmons les 
jurifdi&ions municipa- 
les établies dans toutes 
les villes , fuivant la te- 
neur de la loi portée par 
la préfente diète, en fa- 
veur des villes royales 
libres ; 

3 0 . Voulons que cha- 
que province féparé- 
ment ait un tribunal 
appelle référendorial , où 
feront jugées les caufes 
des colons libres , lef- 
quels , en vertu des an- 
ciennes conftitutions , 


Remarques. 

ceux qui ne le font pas , 
il feroit prudent de ne 
pas les expofer à être 
révoqués par les citoyens 
qui les auraient nommés 
dans les diétines , juf- 
quà ce que tous les jujii - 
ciables eujfent des repré~ 
fentans à ces ajfembtéei 
électorales . 


. 1 
« « - > 
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Constitution,. Remarque^; 

doivent reffortir 4 ces 
jnagiftratures ; 

. A 0 . ‘Confervons dan$ 

v . . W . i ; ' * \ '« *. ’ 

leur ancien état nos • _ , ; . 

' A r « 

cours royales & affeffo- 
riales, celles de relation , ( 

.^inlî que celle qui eft 
établie pour les procè^ 
des habitaijs du duçhç 
de Courlande • 

5 °. Les commiflions 
exécutives tiendront des 
jugemens féparés pour 
toutes les caufes relati- 
ves à leur adminiftra- 
tion ; 

6°. Outre les tribu- 
naux pour les çaufes ci- 
viles criminelles , éta- 
blis en faveur de toutes 
les claffes des citoyens, 

S V 1- ' ■ 

il y aura un tribunal 
fuprême défigné fous le 
nonj de jugement de là . 

•. < ,i * * - u 

diète. A l’ouverture dé • , .. , 

chaque aflemblée des ; 

états , f^ont nommés 


:rx 


I 
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Constitution. Remarques. 


far voie d’élection , les 
membres qui devront y 
fiéger. Ce tribunal con- 
noîtra de tous lesxrimes 
contre la nation & le 
foi, c’eft - à - dire, des 
trimes d'état. Voulons 
qu’il foit rédigé un nou- 
veau code civil & crimi- 
nel , par des' personnes 
que la diète défignera à ' 
fet effet. 

I X. 


A 


Ce tribunal rejfcmbty 
beaucoup à notre hautf 
cour nationale . 


Régence . 


Le confeil de furveil- 
lance ayant à fa tête la 
feine, &, en fon ab- 
fence , le primat , fera 
en même temps le con- 
feil de régence. Elle ne 
pourra avoir' lieu que 
dans les trois cas fui- 
Vans : i°. pendant la . 
minorité du roi ; 1°. fi 
une aliénation d’efprit 
f ondante mettoit le roi. 
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Constitution. Remarque»; 

hors d’état de remplir lès 
fondions; 3°. s’il étoit 
fait prifonnier de guerre. 

La minorité du roi finira 
à l’âge de dix-huit ans 
révolus ; 6c fa démence 
ne pourra être regardée 
comme confiante , que 
lorfqu’elle fera déclarée 
telle par la diète per- 
manente , à la pluralité 
de trois quatrièmes de 
voix des deux chambres 
réunies. - — Dans ces 
trois cas , le primat de # 

la couronne devra fur 
le champ convoquer les 
états de la diète , 6c s’il 
différoit de s’acquitter 
de ce devoir , ce fera le 
maréchal de la diète qui 
fera tenu d’adreffer à cet 
effet des lettres de con- 
vocation aux nonces 6 C 
aux fénateurs. La diète \ 

permanente détermine- 
ra l’ordre dans lequel * ' 
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les miniftres devront 
fiéger au confeil de ré- 
gence , 8c autorifera la 
reine à remplir les fonc- 
tions du roi. Lorfque 
dans le premier cas le 
roi fortira de minorité ; 
que dans le fécond , il 
aura recouvert la jouif- 
fance de fes facultés in- 
tellectuelles ; 8c que dans 
le troisième, il fera rendu 
à fes états ; le confeil de 
régence fera comptable 
envers lui de toutes fes 
opérations, 6c refponfa- 
ble envers la nation , fur 
la perforine Sc les biens 
de chacun de fes mem- 
bres , pour tout le temps 
de fon adminÜftration ; 

8c cela fuivant la teneur 
de la conftitution , à 
^article du confeil de 
furveillance. 


'Nouvelle Çonfiitutiofi 

• . 

X. 




Éducation des Princes Royaux . 

Constitution. Remarqués. 

Les fils des rois , que 
la préfente Conftitution 
deftine à fuccéder au, 

trône; doivent être re- t 

gardés comme les pre- 
miers' des enfans de la par 

trie. Ainfi défi à la na~ Cet article a précédé 
tîon qiê appartient le droit le décret de notre afjem^. 
de furvciller leur éduca- bile nationale fur le même 
tion, fans pourtant porter fujet ; elle na fouvent eu 
préjudice au droit de la que h mérite d’adopttr 
paternité. Du vivant du les réglemens de quelques 
loi , & tant qu’il régira .gquvernemtns modernes ; 
par lui-même , il s’oc- & cependant fes détrac- 
cupera de Pédijeation de teurs Vaccufent de ne créer 
fes fils, de concert avec que des idées étranges fy 
le confeil de furveiilan- monjlrueufes ! 
ce, & le gouverneur que . , 3 

les états auront propofé 
à l éducation des princes. 

Pendant la régence , 
c’eft à ce même confeil 
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& à ce gouverneur que 
fera confiée leur éduca- 
tion. Dans les deux 
cas , le gouverneur fera 
tenu de rendre coinpte 
â chaque diète ordinaire, 
& de la manière dont 
les jeunes princes feront 
élevés , & des progrès 
tJu’iU auront faits. Enfin 
il fera du devoir de la 
commilfion d’éducation 
de rédiger pour eux t fous 
t approbation des états , 
un plan d' injlruclion ; 5c 
cela afin que dirigés d’a- 
près des principes conf- 
iais 6c uniformes, les 
futurs héritiers du trône 
fe pénètrent de bonne 
heure des fentiaiens de 
religion , de vertu , de 
patriotifme, d^amour de 
la liberté , & de tefpeci 
pour la conüitution na- 
tionale. 


Remarques. 

Des écrivains de l'un 
& l'autre fixe fe font oc- 
cupés depuis long-temps 
de plans d' infraction à 
Vufagt des princes . Sans 
Vouloir déprécier ces pro- 
ductions y je les compare — 
rois volontiers à un habit 
quun tailleur auroit fait 
pour un inconnu , avant 
de s'informer s'il ejl 
grand ou petit , s'il ejl 
maigre ou s'il a de V em- 
bonpoint. "Télémaque a 
pu long - temps être le 
livre des princes defiinés 
cl regner. Combien en g-- 
t-il formés fur fon mo- 
delé ? Nous ne manquons 
pas de bons préceptes , de 
grandes idées ; mais ce 
qui nous manque fouvent , 
ejl un gouverneur qui fâ- 
che les faire aimer , & 
difpofer le cœur & l'ef- 
pnt à les recevoir. 



Nouvelle Conflitution 


0 


SU 


X I. 


Armée Nationale. 


Constitution. 


Remarques. 


La nation fe doit à 
elle-même de fe mettre 
en défenfe contre toute 
attaque qui pourroit por- 
ter atteinte à fon inté- 
grité ; ainji tous les ci- 
toyens font les défen- 
feurs-nés des droits 6* 
de la liberté de là nation. 
Une armée n’eft autre 
chofe qu’une partie dé- 
tachée de la force publi- 
que , foumife à un ordre 
plus régulier , Sc tou- 
jours en état de défenfe. 
La nation doit à fes trou- 
pes, &£ fon eftime* & 
des récompenfes pro- 
portionnées à leur dé- 
vouement pour la dé- 
fenfe de l’état : les trou- 
pes deivent à la nation 
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de veiller à la fureté 
de fes frontières , ainfi 
qu’au maintien de la 
tranquillité publique : 
en un mot, elles doi- 
vent être le bouclier le 
plus ferme de la répu- 
blique. Mais afin qu’el- 
les ne puiffent jamais 
s’écarter de l’objet de 
leur deftination * elles 
doivent être conftam- 
ment fubordonnées au 
pouvoir exécutif j con- 
formément aux régle- 
mens qui feront portés 
à cet égard ; en confé- 
quence elles feront te- 
nues de faire a la. nation 
& au roi ferment de leur 
refer fiddles , & d’être 
les premiers défenfeurs 
de là conftitution natio- 
nale. D’après cela , les 
troupes peuvent être em- 
ployées pour la défenfe 
de 1’érat en général , & 


335 

Rs-Marques. 


Si la nation polonoife 
adopte toutes ces figes 
idées . , <6* s'élève à leur 
hauteur } il fera un jour 

i 

bien dangereux ef attaquer 
fa liberté. 


Retrancher du ferment 
des troupes le mot de 
roi , c ef détruire la mo- 
narchie , défi -à - dire , 
remettre le pouvoir exé- 
cutif dans dé autres mains 
que celles du monarque. 
Il peut y avoir des cir- 
confiances où ce retran - 
chement foit nécejfaire 9 
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eelle des frontières 5c 
Forterefles ; ou pour fé- 
conder la force exécu- 
trice, dans les cas de 
réfrattation aux loix , de 
la part de qui que ce 
foit (i); 


RÉ MARQUE S." 
mais elles font bien affli- 
geantes pour les vraii 
amis de la conjlitufion. 



(t) Cette cônflitution n’efl plus . ujourd’hui (décem- 
bre 1793 vieux fîylc) qu’un beau Conge que l'impéra- 
trice de.Ruflie & le foi de Pruffè ont <f. 3 ïoé : la na- 
bi elfe pOlorioife, qui n’a pas voulu que la nation fût libre' 
avec elle , eft redevenue î’efclave de l’étranger ; le prin-! 
ce , abandonné à fes feules forces , a cédé à la puiffanctf 
qui ce lui laiffe que le titre de roi. 
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XXXVIir DISCOURS. 

* * t v 

Du Ici Conjlitutlon Françolfe (i). 

Elle eft enfin achevée, préfentée , acceptée J 
cette conftitution , qui femble être fortie du fein 
d’une mer orageufe ! Élevée au-deflus de toutes 
les puifiar.ces, elle préfente aux François un front 
maiêftueux St févère. D’une main elle leur montre 
la loi gravée au haut du trône , & de l’autre la 
licence arrêtée dans les liens de la juftice. 

Une foule innombrable de citoyens environ- 
nent cette âugufte fouveraine ; ils paroiflent dé- 
terminés à la défendre jufqu'à la mort, 8t contre 
des guerriers éloignés qu’un nuage épais dérobe à 
notre vue , St contre des ennemis plus rapprochés 



(1) Quoique cette conftitution terminée au mois de 
feptembre 1791 ait été détruite au mois d’août 179a, 
nous n’avons pas cru devoir la retrancher d'un ouvrage 
deftmé à faire connoître les difféiens gcîtrvernemens de 
l’Europe ; quelques débris de ce grand édifice fubfiftent 
encore , mais , femblables aux ruines de Palmyre , ils 
n'attirent plus que les regards de quelques étrangers; 
tous ceux qui fe rangeoient fous fes portiques , qui envï- 
ronnoient fes colonnes , font ânéantis ou difperfés par la 
terreur. 11 a produit fi peu de bien, il a fait naître tart 
de maux , qu’il feroit à defirer qu’il fût à jamais reftè 
dans le néant où un nouvel ordre de chofcs l’a précipité. 

Terne III. ï 
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qui la contemplent avec une fureur fombre & 
voudroient pouvoir la renverfer. 

Quant à noitt, qui , au milieu de cette lutte des 
pallions, n’avons joué d’autre rôle que-celui de 
modérateur, n’avons formé de vœux que pour le 
triomphe de la rarfon d’autre delir que celui du 
bonheur public, nous arrêterons fur ce .grand ré- 
fultat de l’opinion générale un regard refpe&ueux; 
nous lui demeurerons fournis jufqu’à ce que la 
nation , convoquée à une époque déterminée , 
}uge devoir réformer fon interprète, & manifefte, 
fous une forme nouvelle , fon intention fuprême. 

Tant que l’enfemble de l’a&e conftitutionnel n’a 
pas été définitivement arrêté &c revêtu de l’accep- 
tation royale , nous nous fommes permis , dans le 
cours de cet ouvrage , d’en difeuter quelques ar- 
ticles , d’étendre notre cenfure fur ceux qui nous 
fembloient , ou trop exagérés en principes , ou 
funeftes par leurs conféquences. Aujourd’hui nous 
donnerons l’exemple de la foumilfion à la loi ; 
nous dirons à tous nos concitoyens , en la lui mon- 
trant : « voilà l’atte qui fait votre force; fi vous 
» fouffrez qu’on y porte .atteinte , vous laiflez 
» détruire votre fauve-garde .‘attendez -vous alors 
» à tous les troubles, à toutes les vengeances, à 
,> toutes les fpoliations , à tous les meurtres. Il 
» n’y a plus pour - vos ennemis que defpotifme 
» pour vous, que forvitude. 


t* 
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Mais fi , au contraire , femblables au fculp- 
» teur épris de Ton ouvrage , vous vous occupez 
?» fans celfe d’adoucir les formes du vôtre , d’en 
?» perfectionner les accefloires ; fi vous le garan- 
» tiflez avec foin des excès dufanatifme &t de l’en w 
» vie , cette production nationale deviendra un 
» objet d’émulation pour tous les peuples ; les 
• » étrangers accourront autour d’elle , fe difpute- 
» ront fes heureufes influences ; bientôt on ne 
*> distinguera plus fes véritables Sujets d’avec fes 
?» fimples admirateurs ». 

Malheur au téméraire qui , s’écartant des prin- 
cipes qui viennent d’être fi folemnellement confa- 
crés, ofera,avaflt la troifième légiflature, propo- 
fer d’y fubftituer des opinions contraires ! Qu’à 
l’inftant l’indignation générale ferme la bouche du 
parjure , qu’il l'oit banni du fanftuaire des loix ; 
que la honte & le mépris accompagnent fes pas. 

Citoyens dont les vœux infenfés appellent la 
foudre fur votre patrie; qui voudriez voir le fang 
ruiffeler pour Satisfaire vos .vengeances ; combien 
vous vous aveuglez fur vos propres dangers J com- 
bien vous vous exagérez vos pertes! 

La France vous femble inhabitable depuis que 
les citoyens y font égaux aux yeux de la loi ; mais 
croyez- vous que fi vous avez des vertus, des 
talens , un nom qui n’ait rien perdu de fon luftre 
depuis que vous lç portez , vous ferez confondue 

Y '* / 
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avep les hommes ignorans 8c fans honneur ? On 
ja pu décréter l’égalité des droits : quelle autorité 
«fur la terre oferoit prononcer que les hommes 
-l'ont égaux en mérite , en fagefîe ,.en courage, en 
-générofité ? Rafturez-vous, la fortune feule n’éta- 
-blira que trop de différence parmi eux. 

Et vous, illuftres. fugitifs, qui devriez être les 
-appuis du trône , le cortège du monarque , partager • 
fa gloire 8c fes dangers , ne foyez plus fourds à là 
voix; fongez qu’au milieu de fes tribulations paf- 
fées , vous avez toujours été préfens à fa penlêe; 
-que pour vous rendre la perte de vos décorations 
-moins fenftble , il a eu la générofité de la partager. 

Quel préjudice cette conftitution, qui vous pa- 
rroît fi défaftreuf'e , vous porte*t-e'le ? Elle vous 
confère un titre qui n’eft pas moins honorable que 
celui qui vous Üilîinguoit ; elle confirme les droits 
que vous teniez de votre naiffance ; elle forme de 
^ vous une cafte privilégiée qui s’élève au-deffus de 
la nation entière, 8c ne voit qu’unifarmité au- 
défions d’elle. Qui de vous ne voudroit pas regner 
(fur une nation telle que la France , aux conditions 
acceptées par le chef de votre maifon ? 

; Hélas ! tandis que je m’efforce de vous rallier 
à la loi fondamentale des François, peut-être vous 
xomplaifez-vous dans l’idée de l’enfèvelir fous les 
t ruines de la monarchie ; vous dirigez • contr’elle 
k . toutes-lespvviffances de l’Europe; vous voulez faire 


t- 


Digitized by Google 



] 


Françoifei- 54T 

Ae votre caufe celle de tous les rois? attendez 
donc que vous le foyez devenus ; ne commencez 
pas par détruire vos certitudes pour agrandir des 
prétentions qui s’éloigneront de jour en jour. 

Je voudrois bien auflrpouvoir vous réconcilier s 
avec cette conftitution devant laquelle- vous fuyez, 
pontifes magiftrats, guerriers! Tant de rigueurs 
dont vous vous plaignez ne fe font accumulées fivr 
vos têtes que par la mal-adreffe de vos repréfentans. 
S’ils avoient quelquefois cédé à la tempête ; fi, 
moins- préfomptueux , ils n’euflent pas déployé 
toutes leurs voiles devant les aquilons déchaînés, 
le navire que vous leur aviez confié y & qui étoit 
chargé de vos titres, des marques de vos dignités, 
ne fe feroit pas brifé contre l’écueil de la raifos 
humaine- 

En n’écoutant que les confeils de la rage & de 
la vengeance, vous avez encore aggravé vos per- 
tes ; vous les avez rendu prefqu’irréparables ; il 
vous refie cependant une refTource, c’efl de deve- 
nir citoyens , de rentrer dans la carrière ouverte 
à l’efprit de religion, aux fentïmens de juflice Zi 
à la valeur éclairée. Peut-être ne tarderez-vous pas 
à vous trouver plus grands aux yeux de la pa- 
trie, que vous ne l’étiez aux yeux des préjugés; 

Prélats , montrez-vous fi vertueux , que la na- 
tion attende avec impatience le moment de vou^ 

' . Y iij • 
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replacer , par fon choix honorable , fur le fiége què 

vous avez abandonné. 

Magiftrats , venez, par vosaûions équitables*, 
par vos fages confeils , par votre défintérenlment, 
captiver nos fuffrages , & bientôt vous redevien- 
drez les organes de la loi. 

Guerriers, qui craignez de n’être plus nobles, 
parce qu’on vous a privés d’une nobleffe qui n’é- 
toit po : nt la vôtre, venez prouver que vous favex 
en conquérir une qui ne s’achète point , qui ne 
ib tranfmet pas , mais qui peut fe perpétuer dans 
une même famille par un égal dévouement au falut 
de la patrie. 

Vœux fuperflus, vaines exhortations! Tant que 
l’efpoir de détruire la conftttution françoife fub- 
iîftera dans le cœur de fes ennemis , ils préfére- 
ront de mener une vie errante & fugitive, de 
calomnier leurs citoyens , de leur fufciter des 
haines étrangères. Que faire ? les plaindre , fe 
montrer toujours juftes à leur égard, 8t n’oppofer 
à leurs prétentions que cette conflitution , qui eft 
le boulevard de notre liberté. 

CONSTITUTION FRANÇOISE. 

s * 

Déclaration des Droits de l'Homme & du Citoyen l 

Les repréfentans du peuple frarvçois , conflit ués 
en affemblée nationale , confidérant que l’igno- 
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tance ,4*oubli ou le mépris des droits de l’homm: 
font les leules caufes des malheurs publics Sc de la 
corruption des gouvernemens , ont réfolu d’ex- 
pofer,dans une déclaration folemnelle, les droits 
naturels , inaliénables &c facrés de l’homme r afin 
que cette déclaration , conftamment préfente à tous 
les membres du corps focial , leur rappelle fans 
cefle leurs droits Sc leurs devoirs ; afin que les 
a£fes du pouvoir légiflatif, & ceux dü pouvoir exé- * 
cutif pouvant être à chaque inftant comparé^ avec 
le but de toute inftitution politique , en l'oient 
plus refpe&és ; afin que les réclamations des ci- 
toyens , fondées déformais fur des principes fim- 
ples Sc inconteftables , tournent toujours au main- 
tien de la conftitution, Sc au bonheur de tous. 

En conféquence , l'affemblée nationale recon- 
noît Sc déclare y en préfenee 6c fous les aufpices 
de l’Être fuprême, les droits fuivans de l’homme 
& du citoyen : 

Article premier. 

Les hommes naiflent Sc demeurent libres Sc 
égaux en droits. Les diftinûions fociales ne peu- 
vent être fondées que fur futilité commune. 

II. Le but de toute aflfociation politique efl: la 
confervation des droits naturels Sc imprefcriptibtes 
de l’homme. Ces droits font la liberté , la pro- 
priété ,1a fureté, & la réfiftance à l’oppreflion. 
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III. Le principe de toute fouveraiticté re'fide 
efientiellcment dans Ta nation. Nul corps , nul 
individu ne peut exercer d'autorité qui n T en 
émane expreflemenr. 

' IV. La liberté confifte â pouvoir faire tout ce 
qui ne nuit pas à autrui : air.fi l’exercice des droits 
. naturels de chaque homme n’a de bornes que 
Celles qui aflurent aux autres membres de la fo- 
ciété la jouiflance de ces mêmes droits. Ces bornes 
ne peuvent être déterminées que par la loi. 

V. La loi n’a le droit de défendre que les ac- 
tions nuifibles â la fociété. Tout ce qui n’eft pas 
défendu par la loi ne peut être empêché, & nul 
ne peut être contraint à faire ce qu’elle n’ordonne 
pas. 

VI. La loi eft Texpreffion de la volonté géné- 
rale. Tous les citoyens ont droit de concourir 
perfomiellemem, ou par leurs repréfentans , à la 
formation. Elle doit être la même pour tous , foit 
qu’eile protège , foit quelle punifie. Tous ks ci- 
toyens étant égaux à fes yeux , font également 
admiflibles à tou : es dignités , places & emplois 
publics , félon leur capacité, & lâns autre difiino 
tion que celle de leurs vertus & de leurs talens. 

VII. Nul homme ne peut êçre accufé , arrêté 
ni détenu que dans les cas déterminés par la loi ^ 
& félon les formes qu’elle a prefcrites. Ceux qui 
folficitcnt , expédient, exécutent ou font exécuter 
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de» ordres arbitraires , doivent être punis ÿ mais 
tout citoyen appelle ou faifi en vertu tle la loi, 
doit obéir à Huilant : il Te rend coupable par la 
rélïftance. T 

VIII. La loi ne doit établir que des peines 
ftri&ement St évidemment néceflaires , St nul ne 
peut être puni qu’en vertu d’une loi établie St 
promulguée antérieurement au délit , St légale- 
ment appliquée. 

IX. Tout homme étant préfumé innocent juf- 
qu’à ce qu’il ait été déclaré coupable ; s’il eft jugé 
indifpenfable de l’arrêter , toute rigueur qui ne 
feroit pas néceffaire pour s’affurer de fa perfonnc, 
doit être févérement réprimée par la loi. • 

X. Nul ne doit être inquiété pour fes opinions, 
même religieufes, pourvu que leur manifeftation 
ne trouble pas l’ordre public établi par la loi. 

XI. La libre communication des penfées St des 
opinions eft un des droits les plus précieux de 
l’homme: tout citoyen peut donc parler, écrire , 
imprimer librement , fauf à répondre de l’abus de 
cette liberté dans les cas déterminés par la loi. 

XII. La garantie des droits de l’homme St du 
citoyen néceflite une force publique : cette force 
eft donc inftituée pour l’avantage de tous , St 
non pour l’utilité particulière de ceux auxquels 
elle eft confiée. 

XIII. Pour l’entretien de la force publique , 
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& pour les dépenfes d’adminiftration j une contré 
bution commune eft indifpenfable ; elle doit être 
également répartie entre tous les citoyens , ert 
rai/on de leurs Acuités. 

XIV. Tous les citoyens ont le droit de confta- 
ter par eux-mêmes, ou par leurs repréfentans , la 
néceflité de la contribution publique , de la con- 
féntir librement , d’en fuivre l’emploi , St d’en dé- 
terminer la quotité, l’afliette, le recouvrement Sfc 
la durée. 

XV. La fociété a le droit de demander compte- 
à tout agent public de Ton adminiftration. 

XVI. Toute fociété dans laquelle la garantie 
des droits n’eft pas allurée, ni la féparation des 
pouvoirs déterminés , n’a point de conftitution. 

XVII. La propriété étant un droit inviolable 
& facré , nul ne peut en être privé , fi ce n’eft 
lorfque la néceflité publique , légalement confta- 
tée, l’exige évidemment , St fous la condition: 
d’une jufte St préalable indemnité. 

L’aflemblée nationale , voulant établir la conf- 
titution françoife fur les principes qu’elle vient de 
reconnoître St de déclarer, abolit irrévocablement 
les inftitutions qui blefloient la liberté St l’égalité 
des droits. 

Il n’y a plus ni noblefle ,• ni pairie , ni dif- 
tin&ion héréditaire , ni diftinftiotl d’ordres , ni 
régime féodal, ni juftices patrimoniales , ni aucun 
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des titres , dénominations &c prérogatives qui en 
dérivoient , ni aueun ordre de. chevalerie , ni 
aucune des corporations ou décorations, pour 
lefquelles on exigeoit des preuves de noblefle y 
ou qui fuppofoient des diftir.ûions de naiffance , 
ni aucune autre fupériorité que celle des fonce 
tionnaires publics dans l’exercice de leurs fonc- 
tions. 

Il n’y a plus ni vénalité ni hérédité d’aucun 
office public. 

Il n’y a plus, pour aucune partie de la nation 
ni pour aucun individu , aucun privilège ni excep- 
tion au droit commun de tous les François. 

Il n’y a plus ni jurandes , ni corporations de 
profeffions , arts & métiers. 

La loi ne reconnoît plus ni voeu religieux , ni 
aucun autre engagement qui feroit contraire aux 
droits naturels ou à la conditution. 

TITRE PREMIER. 

Difpojitlons fondamentales garanties par la 
confiitution . 

La conditution garantit , comme droits natu- 
rels & civils: 

i°. Que tous les citoyens font admiffibîes aux 
places & emplois , fans autre didinôion que celle 
des vertus ôfcdes talens ; 
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> 2°. (Çue toutes les contributions feront repar- 
ties entre tous les citoyens également , en propor- 
tion de leurs facultés ; ' 

r 3°. Que les mômes délits feront punis des 
mômes peines , fans aucune diftinâion des per- 
fonnes. 

- La conftitution garantit pareillement, comme- 
droits naturels 6c civils : ,• 

La liberté à tout homme d’aller , de relier j 
de partir, fans pouvoir être arrêté ni détenu, 
que félon les formes déterminées par la conftitu- 
tion ; 

La liberté à tout homme de parler , d’écrire , 
d’imprimer 6c publier fes penfées , fans que les 
écrits puilfent être fournis à aucune cenfure 'ni 
infpeôlion avant leur publication , 6c d’exercer le 
culte religieux auquel il eft attaché ; 

La liberté aux citoyens de s’aflembler paifible- 
ment 6c fans armes , en fatnfaifant aux loix de 
police ; 

La liberté d’adrefler aux autorités conftituées 
des pétitions lignées individuellement. 

Le pouvoir légillatif ne pourra faire aucunes 
loix qui portent atteinte 6c mettent obftacle à 
l’exercice des droits naturels 6c civils confignés 
dans le préfent titre , 6c garantis par la conllitu- 
• tion ; mais comme la liberté ne confilte qu’à pou- 
voir faire tout ce qui ne nuit ni droits d’au T 
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trui , ni à la fureté publique , la loi peut établir des 
peinas contre les* a&es qui , attaquant ou la fureté 
publique ou les droits d’autrui , feroient nuilibles 
à la fociété. 

La conftitution garantit l’inviolabilité des pro- 
priétés , ou la jufte 8c préalable indemnité de 
celles dont la nécelïité publique, légalement conf- 
tatée, exigeroït le fscrifice. 

, Les biens deftinés aux dépenfes du culte 8c à 
tous fervices d’utilité publique , appartiennent à 
la nation , 8c font , dans tous les temps , à' fa dit* 
pofition. 

La conftitution garantit les aliénations qui ont 
été ou qui feront faites fuivant les formes établies 
par la loi. 

. Les citoyens ont le droit d’élire ou choifir les 
. miniftres de leurs cultes. 

Il fera créé 8c organifé un établiflement géné- 
ral de fecours publics pour élever les entans aban- 
donnés , foulager les pauvres infirmes, 8c fournir 
dü travail aux pauvres valides qui n’auroient pas 
pu s’en procurer. 

Il fera créé 8c organifé une injlniclion publique , 
commune à tous les citoyens , gratuite à l’égard 
des parties d’enfeignement indilpenlables pour tous 
les hommes , 8c dont les établiffemens feront dis- 
tribués graduellement dans un rapport combiné 
avec la divifion du royaume. 
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Il Ce ra établi des fêtes nationales pour confirr* 
:V«r le fouvenir de fe révolution«françoife, entre* 
*enir la fraternité entre les citoyens , St les attacher 
à la conftitution , à la patrie St aux loix. 

Il fera fait un code de loix civiles communes 
à tout le royaume. 

TITRE II. 

De la divifîon du royaume & de l'état -des citoyens . 

Article premier. 

* • » • 

Le royaume eft un St indivifible; fon territoire 
eft diftribué en quatre-vingt-trois départemens , 
'«chaque département en diftriâs , chaque diftriéf 
en cantons. 

II. Sont citoyens françois : 

Ceux qui font nés en France d’un père fran- 
’çois; 

Ceux qui, nés en France cTun pè»e étranger, 
ont fixé leur réfidence dans le royaume ; 

Ceux qui, nés en pays étranger d’un pè'e 
françois, font venus s’établir en France St ont 
^ prêté le ferment civique; 

Enfin , ce ’X qui , nés en pays étranger, St def- 
v Cendant, à quelque degré que ce foit, d’un Fran- 
çois ou d’une Françoife expatriés pour caufe de 
v religion, viennent demeurer en France St prêtent 
le ferment civique. 
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III. Ceux qui, nés hors du royaume de parens 
■étrangers , réfident en France , deviennent citoyens 
.. françois après cinq ans de domicile continu dans 

le royaume , s’ils y ont en outre acquis des im- 
. meubles ou époufé une Françoife, ou formé un 
établiffement d’agriculture ou de commerce , & 
s’ils ont prêi.é le fermait civique. 

IV. Le pouvoir légiflatif pourra, pour des con- 
fidérations importantes , donner à un étranger un 
atfe de naturalifation, fans autres conditions que 
de fixer fon domicile en France , St d’y prêter le 

.ferment civique. 

V. Le ferment civique eft : Je jure (T être fidèle 
à la nation , à la loi & au roi , & de maintenir de 
tout mon pouvoir la conjîitution du royaume , dé- 
crétée par Üafifiemblée nationale confiituantt aux 
unnées 1789, 1790 & 1791. , 

VI. La qualité de citoyen françois fe perd : 

i°. Par la naturalifation en pays étranger; 

1°. Par la condamnation aux peines qui empor- 
tent la dégradation civique, tant que le condamné 
n’eft pas réhabilité ; 

■ 3». Par un jugement de- contumace, tant que 
le jugement n’eft pas anéanti; • 7 

4 0 . Par l’affiliation à tout ordre de chevalerie 
. étranger , ou i toute corporation étrangère qui 
fuppoferoit, (bit des preuves de nobleffe, (oit des 
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diftin&ions de naiflance , ouqui exigerbit des vœux 

religieux. 

VII. La loi ne confïdère le mariage que comme 
■contrat civil. 

Le pouvoir légiflatif établira , pour tous les ha- 
bitans fans diftindion , le mode par lequel les 
naiflances , mariages & décès feront conftatés ; 6 1 
* il délîgnera les officiers publics qui en recevront 
& conferveront les ades. 

VIII. Les citoyens françois , confidérés fous le 
rapport des relations locales qui naiffient de leur 
réunion dans les villes Sc dans de certains arron* 
diffemens du territoire des campagnes , forment 

'- les communes . 

Le pouvoir légiflatif pourra fixer l’étendue de 
*• l’arrondiffement de chaque commune. 

IX. Les citoyens qui compofent chaque co tn* 
mune, ont le droit d’élire à temps , fuivant les 
formes déterminées par la loi , ceux d’entr’eux qui , 

- fous le titre d’officiers municipaux , font chargés 

- de gérer les affaires particulières de la commune. 

11 pourra être délégué aux officiers municipaux 
r quelques fondions Relatives à l’intérêt général de 
l’état. 

•. i X. Les règles que les officiers municipaux fe- 
; ront tenus de fuivre dans l’exercice, tant des fonc- 
r tions municipales , que de celles qui leur auront 

été 
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Été déléguées pour l’intérêt général, feront fixée» 
par les loix. 

ê 

' TITRE III* 

Des pouvoirs publics . 

A R t i c l e premier; 

La fouveraineté eft une, indivifible, inaliéna^ 
ble & imprefcriptible: elle appartient à la nation ; 
aucune fe&ion du peuple, ni aucun individu, ne 
peut s’en attribuer l’exercice. 

II. La nation , de qui feule émanent tous les 
pouvoirs, ne peut les exercer que par délégation. 1 

La conftitution françoife eft repréfentative les 
repréfentans font le corps légiflatif ôt le roi* 

III. Le pouvoir légiflatif eft délégué à une af- 
femblée nationale, compofée de repréfentans tem- 
poraires, librement élus par le peupla, pour être 
exercé par elle , avec la fan&ion du roi , de la 
manière qui fera déterminée ci-après. 

IV. Le gouvernement eft monarchique; le pou- 
voir exécutif eft délégué au roi , pour être exercé 
fousfon autorité, par des miniftres 5c autres agens 
refponfables, de la manière qui fera déterminée 
ci-après. 

V. Le pouvoir judiciaire eft délégué à des juges 
élus à temps par le peuple. 

Tome III. 
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CHAPITRE PREMIER; 

De l'Ajf emblée Nationale législative. 

Article premier. 

L’Assemblée nationale, formant le corps 
légiflatif, eft permanente, n’eft compofée que 
4 d’une chambre. 

II. Elle fera formée tous les deux ans par de 
ftouvelles éleûions. 

Chaque période de deux années formera une 
légiflature. 

III. Les difpofitions de l’article précédent n’au- 
font pas lieu à l’égard du prochain corps légiflatif, 
dont- les pouvoirs ceflferont le dernier jour d’avril 

* 793 - 

_ IV. Le renouvellement du corps légiflatif fe 
fera de plein droit. 

V. Le corps légiflatif ne pourra être diflous 
par le roi. 

Section première. 

Nombre des Repréfentans. Bafes de la repréfentation. 
Article premier. 

\. 

Le nombre des repréfentans au corps légiflatif 
eft de fept cent quarante-cinq , à raifon des quatre-, 
0 ngt-trt>U dépa^temens dont le royaume eft com- 
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pofé , St indépendamment de ceux qui jjôurroient 
être accordés aux colonies. 

II. Les repréfentans feront diftribués entre les 
quatre- vingt- trois départemens, félon les trois 
proportions du territoire, de la population St de 
la contribution dirette. 

III. Des fept cent quarante-cinq repréfentans 
deux cent quarante-fept font attachés au territoire. 

Chaque département en nommera trois , à l’ex- 
ception du département de Paris, qui n’en nom- 
mera qu’un. 

IV. Deux cent quarante-neuf repréfentans font 
attribués à la population. 

La mafle totale de la population aftive du 
royaume eft divifée en deux cent quarante - neuf 
parts , S £ chaque département nomme autant de 
députés qu’il a de parts de population. 

V. Deux cent quarante-neuf repréfentans font; 
attachés à la contribution dire&e. 

La fomme totale de la contribution direfte du 
royaume eft de même divifée en deux cent qua- 
rante-neuf parts, St chaque département nomme 
autant de députés qu’il paie de parts de contri- 
bution. 
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Section II. 




! ’Ajfemblèes primaires. Nomination des Electeurs 2 

Article premier: 

Pour former l’aflemblée nationale légiflative J 
les citoyens a£tifs fe réuniront tous les deux ans 
en afTemblées primaires dans les villes & dans les 
cantons. 

Les affemblées primaires fe formeront de plein 
droit le fécond dimanche de mars, fi elles n’ont 
pas été convoquées plutôt par les fonctionnaires 
publics déterminés par la loi. 

II. Pour être citoyen aCtif, il faut 

Être né ou devenu François ; 

Être âgé de vingt-cinq ans accomplis ; 

Être domicilié dans la ville ou dans le cantori 
depuis le temps déterminé par la loi ; * 

Payer , dans un lieu quelconque du royaume , 
une contribution direfte au moins égale à la va- 
leur de trois journées de travail, &c en repréfenter 
la quittance; 

N’être pas dans un état de domefticité , c’eft-à- 
idire , de ferviteur à gages ; 

Être infcrit dans la municipalité de fon domi- 
cile, au rôle des gardes nationales ; 

Avoir prêté le ferment civique. 
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XII. Tous les fixans, le corps légiflatif fixera 
le minimum & le maximum de la valeur de la jour- 
née de travail , & les adminiftrateurs des départe- 
mens en feront la détermination locale pouf 
chaque diftriéh 

IV. Nul ne pourra exercer les droits de citoyer* 
aôif dans plus d’un endroit, ni fe faire repréfçnteç 
par un autre. 

V. Sont exclus de l’exercice des droits de ci- 4 
toyen aélif , 

Ceux qui font en état d’accufation ; 

Ceux qui, après avoir été conftitués en état de 
faillite ou d’infolvabilité, prouvé par pièces au- 
thentiques , ne rapportent un acquit général de 
leurs créanciers. 

VI. Les affemblées primaires nommeront des 
électeurs , en proportion du nombre des citoyens 
aftifs domiciliés dans la ville ou dans le canton. 

Il fera nommé un éleûeur à raifon de cent ci-' 
toyens attifs préfens, ou non , à l’affemblée. 

Il en fera nommé deux depuis cent cinquante** 
un juiqu’à deux cent cinquante , & ainfi de fuite. 

VII. Nul ne pourra être aommé éleôeur , s’il 
ne réunit aux conditions néceflaires pour être ci- 
toyen aftif ; favoir , dans les villes au-defifus de fix 
mille aines , celle d’être propriétaire ou ufufruitier 
d’un bien évalué fur les rôles de contribution à un 
revenu égal à U valeur locale de deux cents journée* 

Z iij 
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de travail, ou d’être locataire d’une habitation éva- 
luée fur les mêmes rôles , à un revenu égal à la 
valeur de cent cinquante journées de travail. 

Dans les villes au-deflbuS de fix mille âmes ÿ 
celle d’être propriétaire ou ufufruitier d’un bien 
évalué fur les rôles de contribution, à un revenu 
égal à la valeur locale de cent cinquante journées 
de travail , ou d’être locataire d’une habitation 
évaluée, fur les mêmes rôles, à un revenu égal à 
la valeur de cent journées de travail. 

Et dans les campagnes , celle d’être propriétaire 
Ou ufufruitier d’un bien évalué, fur les rôles de 
contribution , à un revenu égal à la valeur locale 
de cent cinquante journées de travail, ou d’être 
fermier ou métayer des biens évalués , fur les 
mêmes rôles, à la valeur de quatre cents jour- 
nées de travail. 

A l’égard de ceux qui feront en même temps 
propriétaires ou ufufruitiers d’une part , &c loca- 
taires, fermiers ou métayers de l’autre, leurs fa- 
cultés à ces divers titres, feront cumulées jufqu’ai\ 
taux néceffaire pour établir leur éligibilité. 
Section III. 

JjJ'cmbUes électorales . Nomination des Repréfentans. 

Article premier. 

Les élefteurs nommés en chaque département,’ 
fe réuniront pour élire le nombre des repréfentarçs^ 
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dont la nomination fera attribuée à lêür départe- 
ment, & un nombre de fuppléans égal au tiers de 
celui des repréfentans. 

Les aiTemblées électorales fe formeront dé 
plein droit le dernier dimanche de mars, fi elles 
n’ont pas été convoquées plutôt parles fonction- 
naires publics déterminés par la loi. 

II. Les repréfentans &c les fuppléans feront 
élus à la pluralité abfolue des fuffrages , & ne pour- 
ront être choifis que parmi les citoyens aCtifs du 
département. . 

III. Tous les citoyens aCtifs, quel que foit leur 
état, profeflion ou contribution, pourront être élus 
repréfentans de la nation. 

IV. Seront néanmoins obligés d’opter, les mi- 
niftres 8c les autres agens du pouvoir exécutif, ré- 
vocables à volonté, les comir.i flaires de la tréfo- 
rerie nationale, les percepteurs St receveurs des 
contributions diredes , les prépofés à la percep- 
tion & aux régies des contributions indireCtes 
des domaines nationaux, Sc ceux qui, fous quel- 
que dénomination que ce foit , font attachés à des 
emplois de la maifon militaire & civile du roi. 

Seront également tenus d’opter les adminiftra- 
teurs, fous-adminiftrateurs , officiers municipaux 
& commandans des- .gardes nationales. 

V. L’exercice des fondions judiciaires fera in- 
compatible avec celles de repréfentant de la na* 

Z iv 


Digitized by GoogI< 


'j 66 De la Conflltutlon 

tion , pendant toute la durée de la légiflaturçj 

Les juges feront remplacés par leurs fuppléans 
& le roi pourvoira, par des brevets de commif- 
lîon , au remplacement de fes commiffaires auprès 
des tribunaux. 

VI. Les membres du corps légiflatif pourront 
être réélus à la légiflature fuivante, St ne pourront 
l’être - enfuite qu’après l’intervalle d’une légifla- 
ture. 

VIL Les repréfentans nommés dans les départe^ 
mens , ne feront pas repréfentans d’un départe- 
ment particulier , mais de la nation entière ; St il 
ne pourra leur être donné aucun mandat. 

Section IV. 

Tenue & régime des ajjemblêes primaires &, 
électorales. 

Article premier; 

Les fondions des aflemblées primaires St élec-i 
torales fe bornent à élire ; elles fe fépareront aufll* 
fôt après les élevions faites; St ne pourront lé 
former de nouveau , que lorfqu’elles feront con- 
voquées , li ce n’eft au cas de l’article premier de 
la ft&ion II , & de l’article premier de la fec* 
tjonJII ci-delïus. 

II. Nul citoyen aûif ne peut entrer ni donner 
fon fulfrage dan« un? affemblée , s’il eft armé. 
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III. La force armée ne pourra être introduite 
dans l’intérieur, fans le voeu exprès de l’affemblée,' 
fi ce n’eft qu’on y commît des violences ; auquel 
cas, l’ordre du préfident fuffira pour appeller la 
force publique. 

IV. Tous les deux ans il fera drefle , dans 

chaque diftrift , des liftes , par cantons , des ci- 
toyens a£f ifs ; la lifte de chaque canton y fera 

publiée & affichée deux mois avant l’époque de 
l’aftemblée primaire. 

Les réclamations qui pourront avoir lieu , foit 
pour contefter la qualité des citoyens employés fur 
la lifte , foit de la part de ceux qui fe prétendront 
omis injuftement, feront portées aux tribunaux 
pour y être jugées fommairement, 

La lifte fervira de règle pour l’aâmiflion des 
citoyens dans la prochaine aflemblée primaire, en 
tout ce qui n’aura pas étéredlifié par des jugemens 
rendus avant la tenue de l’aflemblée. 

V. Les affemblées éleûorales ont le droit de 
vérifier la qualité ÔC les pouvoirs de ceux qui s’y 
préfenteront, Sc leurs décifions feront exécutées 
provifoirement, fauf le jugement du corps légis-r 
latif,.lors de la vérification des pouvoirs des dé- 
putés. 

VI. Dans aucun des "cas fous aucun pré- 
texte, le roi ni aucun des agens nommés par lui, 
ne pourront prendre connoiflançç des queftions 
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relatives à la régularité des convocations ÿ à là 
tenue des affemblées, à la forme des éledions, ni 
aux droits politiques des citoyens, fans préjudice 
des fondions des conunilTaires du roi dans les cas 
déterminés par la loi , où les queftions relatives 
aux droits politiques des citoyens, doivent être 
portées dans les tribunaux. 

Section V. 

Réunion des Repréfentans en A ff emblée Nation ait 
légiflative. 

Article premier. 

Les repréfentans fe réuniront le premier lundi 
du mois de mai , au lieu des féances de la dernière 
légiflature. 

II. Ils fe formeront provifoirement en affem- 
blée fous la présidence du doyen d’âge , pour vé- 
rifier les pouvoirs des repréfentans préfens. 

III. Dès qu’ils feront au nombre de trois cent 
foixante-treize membres vérifiés , ils fe conftitue- 
ront fous le titre à'ajjemblée nationale législative .*• 
elle nommera un préfident, un vice-préfident &: 
des fecrétaires , Sc commencera l’exercice de fes 
fondions. 

IV. Pendant tout le cours du mois de mai , lî 
U nombre des repréfentans préfens eft au-deffous 
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de trois cent foixante - treize , l’affemblée ne 
pourra faire aucun a&e légiflatif. 

Elle pourra prendre un arrêté pour enjoindre aux 
membres abfens , de . fe 'rendre à leurs fonctions 
dans le délai de quinzaine au plus tard, à peine de 
3000 livres d’amende , s’il? ne propofent pas 
une excufe qui foit jugée légitime par l’airem- 
blée. 

V. Au dernier jour de mai, quel que foit le 
nombre des membres préfens , ils fe conûitueront 
en affeinblée nationale légiflative. 

VI. Les reprêfentans prononceront tous en- 
femble , au nom du peuple françois, le ferment 
cje vivre libres ou mourir f 

Ils prêteront enfuite individuellement le fer- 
ment de maintenir de tout leur pouvoir la, confii- 
tution du royaume décrétée par Cafi emblée na- 
tionale conflit liante aux années 1709, 17906* 
1791; de ne rien propofer ni confentir dans le 
cours de la législative , qui puijf: y porter atteinte , 
• 6* d'être en tout fidèles à la nation , à la loi & au. 
rpi. ' 

VII. Les reprêfentans de Ja nation font invio- 
lables ; ils ne pourront être recherchés , accufés, 
ni jugés en aucun temps , pour ce qu’ils auront dit, 
écrit , ou fait dans l’exercice de leurs fonctions de 
reprêfentans. 

VIII. Us pourront , pour fait criminel , être 
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fai fi s en flagrant délit , ou en vertu d'un mandat 
d’arrêt; mais il en fera donné avis , fans délai , au 
corps légiflatif, 5c la pourfuite ne pourra être con- 
tinuée qu’après que le corps légiflatif aura décidé 
qu’il y a lieu à accufat ion. 

CHAPITRE II. 

De la Royauté y de la Régence & dit Minijlresi 
Section première. 

De la Royauté & du Roi. 

Article premier: 

La royauté eft indivifible , 5c déléguée héré- 
ditairement à la race régnante de mâle en mâle à 
par ordre de primogéniture , à l’exclufion perpé- 
tuelle des femmes 5c de leur defcendance. 

(Rien n’eft préjugé fur l’effet des renonciations J 
dans la race aftuellement régnante ). 

II. La perfonne du roi eft inviolable 5c façrée 
fon feul titre eft Roi des François. 

III. Il n’y a point en France d’autorité fnpé- 
rïeure à celle de la loi. Le roi ne règne que par 
elle, 8c ce n’eft qu’au nom de la loi qu’il peut 
exiger l’obéiflance . 

IV. Le roi , à fon avènement au trône , ou dix 
tju’il aqra atteint fa majorité, prêtera à la nation % 
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tn préfence du corps légiflatif, le ferment A* être 
fidèle à la nation & à la loi , d'employer tout le 
pouvoir qui lui ejl délégué , à maintenir la confit- 
tution décrétée par l'ajfcmblée nationale confiituant* 
aux [années 1789, 179O 6* 1791 , & à faire 
exécuter les loix. 

Si le corps légiflatif n’eft pas affemblé , le roi 
fera publier une proclamation, dans laquelle fe- 
ront exprimés ce ferment &c la promefle de le réi- 
térer aufli-tôt que le corps légiflatif fera réuni. 

V Si un mois après l’invitation du corps lé- 
giflatif, le roi n’a pas prêté ce ferment, ou fl,’ 
après l’avoir prêté , il le rétra&e , il fera cenfé avoir 
abdiqué la royauté. 

VI. Si le roi fe met à la tête d’une armée , & 
en dirige les forces contre la nation, ou s’il ne 
s’oppofe pas , par ui#a£te formel, à une telle en- 
treprife qui s’exécuteroit en fon nom, il fera cenfé 
avoir abdiqué. 

VII. Si le roi étant forti du royaume , n’y ren- 
troit pas après l’invitation qui lui en feroit faite 
par le corps légiflatif, & dans le délai qui fera 
fixé par la proclamation , lequel ne pourra être 
moindre de deux mois, il feroit cenfé avoir abdi- 
qué la royauté. 

Le délai commencera à courir du jour où la pro- 
clamation du corps légiflatif aura été publiée dans 
Je lieu de fes féances j ôc les rainiflres feron' 
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fous leur refponlabilité, de faire tous les aftes du 
pouvoir exécutif, dont l’exercice fera fufpendu 
dans 1 1 main du roi abfent. 

VIII. Après l’abdication expreiïe ou légale, le 
roi fe a dans la dalle des citoyens , & pourra être 
accufé & jugé comme eux, pour les ades pofté- 
rieurs à fon abdication. 

IX. Les biens particuliers que le roi pofscde à 
fon avènement au trône, font réunis irrévocable- 
ment au domaine de la nation; il a la difpofition 
de ceux qu’il acquiert à titre fingulier : s’il n’en a 
pas difpofé , ils font pareillement réunis à la fin 
du règne. 

X. La nation pourvoit à la fplendeur du trône 
par une lifte civile, dont le corps légiflatif déter- 
minera la fomme, à chaque changement de règne, 
pour toute la durée du règne. • 

XI. Le roi nommera un adminiftrateur de la 
lifte civile , qui exercera les actions judiciaires du 
roi , & contre lequel toutes les adions , à la charge 
du roi , feront dirigées , & les jugemens prononcés. 
Les condamnations obtenues par les créanciers de 
la lifte civile, feront exécutoires contre l’admi- 
niftrateur perfonnellement , fur fes propres 
biens. 

4 

XII. Le roi aura , indépendamment de la 
garde d’honneur qui lui fera fournie par les ci- 
toyens gardes-nationales du lieu de fa réfidence , 
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une garde payée fur les fonds de la lifte civile ; elle 
ne peut excéder le nombre de douze cents hommes 
à pied & de fix cents hommes à cheval. 

Les grades & les règles d’avancement y feront 
les mêmes que dans les troupes de ligne; mais 
ceux qui compoferont la garde du roi , rouleront 
pour tous les grades exclufivement fur eux-mêmes , 
& ne pourront en obtenir aucun dans l’armée de 
ligne. 

Le roi ne pourra choifir les hommes de fa garde 
que parmi ceux; qui font actuellement en adivité 
de fervice dans les troupes de ligne , ou parmi les 
citoyens qui ont fait depuis un an le fervice de 
gardes - nationales , pourvu qu’ils foient réfidans 
dans le royaume, & qu’ils aient précédemment 
prêté le ferment civique. 

La garde du roi ne pourra être commandée ni 
requife pour aucun autre fervice public. 

Section II. 

De la Régence. 

V & 

4 

Article premier; 

Le roi eft mineur jufqu’à l’âge de dix-huit ans 
accomplis; St pendant fa minorité, il y a un régent 
du royaume. 

II. La régence appartient au parent du roi, le 
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plus proche en degré , fuivant l’ordre de l’hérédité 
au trône, & âgé de vingt -cinq ans accomplis, 
pourvu qu’il foit françois & régnicole, qu’il ne 
foit pas héritier préfomptif d’une autre couronne, 

& qu’il ait précédemment prêté le ferment ci- 
vique. 

Les femmes font exclues delà régence. 

III. Si un roi mineur n’avoit aucuns parens - 
réuniflant les qualités ci-deflus exprimées, le ré- 
gent du royaume fera élu ainfi qu’il va être dit 
aux articles fuivans. 

IV. Le corps légiflatif ne pourra élire le ré^ 
gent. 

V. Les éleôeurs de chaque diftriét fe réuniront 
au chef-lieu de diftrift, d’après une proclamation 
qui fera faite dans la première femaine du nouveau 
règne, par le corps légiflatif, s’il eft réuni ', &c s’il 
«toit féparé, le miniftre de la juftice fera tenu de 
faire une proclamation dans la même femaine. 

VI. Les électeurs nommeront en chaque dif- 
tri£l , au ferutin individuel, à la pluralité abfolue 
des fuffrages , un citoyen éligible 8t domicilié dans 
lèdiftrift, auquel ils donneront, par le procès- 
verbal de l’éleâion , un mandat fpécial borné à la 
feule fonâion d’élire le citoyen qu’il jugera en 
fon ame St confcience le plus digne d’être régent 
du royaume. 

VU. Les citoyens mandataires nommés dans 

u { 

* . 
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fe diftrid, feront tenus de fe raÆefflbîer dans la 
’ ville où le corps législatif tiendra & féance , le 
quarantième jour au plus tard, à partir de celuide 
l’avénement du roi mineur au trône, & ils y for- 
meront l’affemblée électorale , qui procédera à la, 
nomination du régent. . ..< / 

VIH. L’éleCtion du régent fera faite 2u Scrutin 
individuel &c i la pluralité abfolue des fuârages. j 

IX. L’affetnblée électorale ne pourra s’occuper 

que de l’éleClion, 6c fefé parer auflî-tôt que l’élec- 
tion fera terminée; tout autre a&e qu’elle enute- 
prendroit de faire eft déclaré inconftitutk>mïd & 
de nul effet. . . » . f ' 

X. L’affemblée éfeClorafe fera présenter par ton 
président fe procès-verbal derl’éleâion au corps 
légiflatif, qui, après avoir vérifié la régularité de 
l’éleftion , la fera publier dans tout fe royauté 
par une proclamation. 

XI. Le régent exerce jufqu’4 la majorité du 

roi, toutes les fondions delà royauté, & n’tfft 
pas personnellement refponfabfe des ades de fon 
adminiftration. ; ' 

XII. Le régent ne peut commencer l’exercice 
de fes fondions qu’après avoir piété à la nation , 
en préfence du corps légiflatif, le ferment d’étre 
fidèle à la nation , à la loi & au roi, eC tmp Loyer 
total» pouvoir délégué *m roij u & dont C exercice 
lui eft confié peiuUnt lé vùnmiû du roi , A moitié 

Tome III, A * 
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tenir la conjlitution décrétée par l'affemblée natio- 
nale conflituante aux années 1789, 1790 & 179I, 
& à faire exécuter les loix. 

Si le corps légiflatif n’eft pas afifemblé , le ré- 
; gent fera publier une proclamation, dans laquelle 
feront exprimés ce ferment & la promefTe de le 
1 réitérer aufli-tôt que le corps légiflatif fera réuni. 

XIII. Tant que le régent n’eft pas entré en 
- .exercice de fes fondions , la fandion des loix de- 
• meure fulpendue ; les miniftres continuent de 

faire fous leur refponfabilité, tous les ades du 
./.pouvoir exécutif. 

XIV. Aufli-tôt que le régent aura prêté le fer- 
i:ment, le corps légiflatif déterminera fon traite- 
ment, lequel ne pourra être changé pendant la 

: durée delà régence; 

XV. Si à- raifon de la minorité d’âge du parent 
appellé à la régence, elle a été dévolue à un parent 
plus élpigné , ou déférée par l’éledion , le régent 
qui fera entré en exercice, continuera fes fondions 

jri.jüfqu’à la majorité du roi. 

XVI. La régence du royaume ne confère aucun 
r droit fur la perfonne du roi mineur. 

f i:'«'XVII. La garde du roi mineur fera confiée à 
u fa mère; &' s’il n’a pas de mère, ou fi 'elle eft re- 
■t mariée , au temps de l’avénement de fon fils au 
. trône , ou fi elle fe remarie pendant la minorité , 
■ h garde fera déférée par le corps légiflatif. 
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Ne peuvent être élus pour la garde du roi mi- 
neur ,ni le régent & fes defcendans , ni les femmes. 

XVIII. Eu cas de démence du roi, notoire- 
ment reconnue , légalement conftatée , & déclarée 
par le corps légiflatif, après trois délibérations fuc- 
ceflivement prifes de mois en mois , il y a lieüàl^ 
jégence, tant que la démence dure. 

Section J I U 

• ..a 

f De la Famille du Roi. 

Article premier. . 

L’héritier préfomptif portera le nom de 
prince royal. ' ' ... 

Il ne peut fortir du royaume!,- fans un décret du 
corps légiflatif, & leconfentement du roi. 

S’il en eft forti , & fi , étant parvenu à l’âge de 
dix- huit ans, il ne rentre pas en France, après 
avoir été requis parune proclamation du corps lé- 
giflatif, il eft cenfé avoir abdiqué le droit de fuc- 
ceflion au trône. 

II. Si l’héritier préfomptif eft mineur , le parent 
majeur, premier appellé à la régence, eft tenu de 
réfider dans le royaume. 

Dans le cas où il en feroit forti, & n’y rentre- 
roit pas fur la requifition du corps légiflatif, $ 
iera cenfé avoir abdiqué fon droit à la régence. 

4 a ij 
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III. La mère du roi mineur ayant fa garde, ou 
le gardien élu , s’ils fortent du royaume, font dé- 
chus de la garde. 

Si la mère de l’héritier préfomptif mineur for- 
toit du royaume , elle ne pourrait , même après 
fon retour , avoir la garde de fon fils mineur de- 
yenu roi , que par un décret du corps légiflatif. 

IV. Il fera fait une loi pour régler l’éducation 
du roi mineur, 6c celle de l'héritier préfomptif 
mineur. 

V. Les membres de la famille du roi appellés à 
la fucceffion éventuelle au trône, jouiffent des 
droits de citoyen a&if , mais ne font éligibles à 
aucune des places , emplois ou fondions qui font 
à la nomination du peuple. 

A l’exception des départemens du miniftère , 
ils font fufceptibles des places &c emplois à la no- 
mination du roi; néanmoins ils ne pourront com- 
mander en chef aucune armée de terre ou de mer, 
ni remplir les fondions d’ambaffadeurs qu’avec 
le confentement du corps Légiflatif accordé fur la 
propofition du roi. 

VI. Les membres de 1» famille du roi appellés 
à la fucceffion éventuelle au trône, ajouteront la 
dénomination de prince français au nom qui leur 
■aura été donné dans l’aâe civil conftatant leur 
naififance ; 6c ce nom ne pourra être ni patroni- 




Digitized by Google 



Pr&nçolfel | ff 

inique, ni formé d’aucune des qualifications abo-j 
lies par la préfente conftituticm. 

La dénomination de prince ne pourrâ être don- 
née à aucun autre individu, & n’emportera aucun 
privilège ni aucune exception au droit commun 
de tous les François. 

VII. Les aftes par lefquels feront légalement 
eonftatés les naiffances, mariages & décès des 
•princes françois , feront préfentés au corps légifla- 
tif, qui ordonnera le dépôt dans fesl archives. 

VIII. Il ne fera accordé aux membres de. la 
famille royale aucun apanage réel. 

Les fils puînés du roi recevront à l’âge de vingf- 
einq ans accomplis, ou lors de leur mariage, une 
rente apaaagère , laquelle fera fixée par le corps 
légiftatif , & finira à l’extinôion de leur poftérjté 
ïïtafculine. 

SECTION IV. 

Des Minijlns. 

Article t r e m t é R, 

Au roi feul appartiennent le choix & la révo- 
cation des miniftres. 

IL Les membres de l’affemblée nationale ac- 
tuelle St des îégiflatures fuivantes, les 'membres 
du tribunal de caffation & ceux qui fervirontdails 

Aa iij 
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le haut- juré ne pourront être promus au minif- 
tère, ni recevoir aucunes places, dons, penfions , 
traitemens ou commiflions du pouvoir exécutif ou 
de fes agens pendant la durée de leurs fondions , 
ni pendant deux ans après en avoir celle l’exer- 
cice. 

, Il en fera de même de ceux qui feront feule- 
ment mfcrits fur la lifte du haut -juré, pendant 
tout le temps que durera leur infcription. 

III. Nul ne peut entrer en exercice d’aucutl 
emploi , foit dans les bureaux du miniftère, foit 
dans ceux des régies ou adminiftrations des re- 
venus publics, ni en général d’aucun emploi à la 
nomination du pouvoir exécutif, fans [prêter le 
ferment civique , ou fans juftifier qu’il l’a prêté. 

IV. Aucun ordre du roi ne peut être exécuté , 
s’il n’eft ligné par lui St contre-figné par le mi- 
niftre ou l’ordonnateur du département. 

V. Les miniftres font refponfables de tous les 
délits par eux commis contre la sûreté nationale & 
la conftitution; 

De tout attentat à la propriété St à la liberté in- 
dividuelles ; 

. De toute diflipation des deniers deftinés aux 
dépenfes de leur département. 

. VI. En aucun cas, l’ordre du roi, verbal ou 
par écrit, ne peut fouftraire un miniftre à la ref- 
ponfabilité. 
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■ VII. Les miniftres font tenus de préfenter 
chaque année au corps légiflatif, à l’ouverture de 
la feflion , l’apperçu des dépenfes à faire dans leur 
département, de rendre compte de l’emploi des 
fommes^qui y étoient deftinées, 8c d’indiquer les 
abus qui auroient pu s’introduire dans les diffé- 
rentes parties du gouvernement. 

VIII. Aucun miniftre en place ou hors de place, 
ne peut être pourfuivi en matière criminelle pour 
fait de fon adminiftration , fans un décret du corps 
légiflatif. 

CHAPITRE III. 

De Ü exercice du Pouvoir légiflatif. 

Section première. 

Pouvoirs & fonctions de C Ajfemblée Sationale 
légiflative . 

La conftitution délègue exclusivement au corps 
légiflatif les pouvoirs 8c fondions ci-après: 

x°. De propofer 8c décréter les ioix; le roi peut 
feulement inviter le corps légiflatif à prendre un 
objet en confldération ; 

^ 0 . De fixer les dépenfes publiques ; 

3 0 . D’établir les contributions publiques, d’en 
déterminer la nature, la quotité, la durée 8c le 
mode de perception ; 

A a iv 
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4*. De faire h répartition de là cofttribatio» 
cbre&e entre les départ emens du royaume; de fttr- 
veiller l’emploi de toms les revenus publics , St de 
»’ en faire rendre compte; 

5 De décréter la création du la /uppreffiort des 
offices publies; 

6°. De déterminer le ti*e, le poids , l’em- 
preinte fit la dénomination des monnoies; 

7** De permettre ou de défendre l’introduc- 
tion des troupes étrangères fur le territoire frai»- 
çois, fit des forces navales étrangères dans le» 
ports du royaume ; 

8°. De ftatuér annuellement , après la propo- 
rtion du roi , fur U nombre d’hommes St de 
vaifTeaux dont les armées de terre St de mer fe- 
ront compofées; fur là folde St le nombre d’in- 
dividus de chaque grade ; fur les règles d’admif- 
iion St d’avancement, les formes de l’enrôlement 
St du dégagement , la formation des équipages 
de mer; fur l’admiflion des troupes ou des forces 
cavales étrangères , au fervice de France , St for le 
traitement des troupes en cas de licenciement ; 

9 °. De ftatuer for l’adminiftration , St d’or- 
donner l’aliénation des domaines nationaux ; 

ïo°. De pourfoivre devant la haute-cour na- 
tionale la tefponfabilité des miniftres St des agens 
principaux du pouvoir exécutif ; 

J^’accufor Sf de pourfoivre devant la même 
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'bur , ceux qui feront prévenus d’attentat St de 
complot contre la sûreté générale de l’état , ou 
contre la conflitution ; 

il®. D’établir les loix d’après lefquelles les 
marques d’honneur ou décorations purement per- 
fonnelles feront accordées à ceux qui ont rendu 
des Services à Pétat ; 

1 1 °. Le corps légiflatif a feul le droit de dé- 
cerner les honneurs publics à la mémoire des 
grands hommes. 

II. La guerre ne peuft être décidée que par un 
décret du corps légiflatif, rendu fur la proportion 
formelle 8e néceffairç du roi , & fanttionné par 
lui. 

Dans le cas d’hoftilités imminentes or com- 
mencées , d’un allié à foutenir 9 ou d'on droit 1 
conferver par la force des armes , le roi en donnera, 
fans aucun délai, la notification au corps légif- 
latif , & en fera connaître les motifs. 

Si le corps légiflatif eft en vacances , le roi Te 
convoquera aufb-tôt. 

Si le corps légiflatif décide que la guerre ne 
doive pas être faite, le roi prendra fur-le-champ 
des mefures pour faire ceflfer ou prévenir toutes 
hoflilités , les miniftres demeurant refponfables des 
délais. 

Si le corps légiflatif trouve que les hoflilités 
commencées feient une agreffion coupable de la 
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part des minières ou de quelqu’autre agent du 
pouvoir exécutif, l’auteur de l’agrelïion fera pour-, 
fuivi criminellement. 

Pendant tout le cours de la guerre, le corps légif- 
latif peut requérir le roi de négocier la paix ; & 
le roi eft tenu de déférer à cette requifition. 

A l’inftant où la guerre ceffera , le corps légis- 
latif fixera le delai dans lequel les troupes , éle- 
vées au-deflus du pied de paix, feront congédiées, 
& l’armée réduite à fon état ordinaire. 

III. II appartient au corps légiflatif de ratifier 
les traites de paix , d’alliance St de commerce ; &c 
aucun traité n’aura d’effet que par cette ratifica- 
tion. 

ly • Corps légiflatif a le droit de déterminer 

le lieu de fes féances , de les continuer , autant 
qu’il le jugera néceflaire, St de s’ajourner : au 
commencement de chaque règne, s’il n’eft pas 
réuni, il fera tenu defe raflfembler fans délai. 

Il a le droit de police dans le lieu de fes féances , 
& dans l’enceinte extérieure qu’il aura déterminée. 

Il a le droit de difeipline fur fes membres ; mais 
il ne peut prononcer de punition plus forte que ta 
cenfure, les arrêts pour huit jours, ou la prifon 
pour trois jours. 

11 a le droit de difpofer, pour fa sûreté St pour 
le maintien du refpeft qui lui eft dû , des forces 
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qui j de fon confentement , feront établies dans la 
ville où il tiendra fes féances. 

V. Le pouvoir exécutif ne peut faire paffer otl 
féjoufner aucun corps de troupes de ligne, dans la 
diftance de trente mille toifes du corps légiflatif, 
fi ce n’eft fur fa requifition ou avec fon autorifa-, 
tion. • 

Section II. 

Tenue des fiances , & Forme de délibérer. 

Article premier. 

' Les délibérations du corps légiflatif feront pu- 
bliques , Sc les procès-verbaux de fes féances fe- 
ront imprimés. 

II. Le corps légiflatif pourra cependant , en 
toute occafion , fe former en comité général. 

Cinquante membres auront le droit de l’exiger.’ 

Pendantla durée du comité général , les afliftans 
fe retireront; le fauteuil du préfident fera vacant ; 
l’ordre fera maintenu par le vice-préfident. 

III. Aucun a£ie légiflatif ne pourra être déli- 
béré & décrété que dans la forme fuivante : 

IV. Il fera fait trois le&ures du projet de dé- 
cret, à trois intervalles , dont chacun ne pourra être 
moindre dehuit jours. 

V. La difcuffion fera ouverte après chaque lec- 
ture; néanmoins après là première ou féconde 
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le&uré, le corps législatif pourra déclarer qu*! y 
a lieu à l’ajoumement , eu qu’il n’y a pas lien A 
délibérer : dans Ce dernier cas , le projet de décret 
pourra être repréfenté dans la même feflion. 

Tout projet de décret fera imprimé & diftribué 
avant que la fécondé leôure puiffeen être faite. 

VI. Après la troifième lefture , lepréfident fera 
tenu de mettre en délibération , & le corps légis- 
latif décidera s’il fe trouve en état de rendre un 
décret définitif, Ou s’il veut renvoyer la décision à 
un autre temps , pour recueillir de plus amples 
éclairciflemens. 

VÜ, Lé Corps Iégiflatif ne peut délibérer , fî la 
féance n’eft compofée de deux cents membres au 
moins ; & aucun décret ne fera formé que par la 
pluralité abfolue des fuffrages. 

VIII. Tout projet de loi, qui fournis à la djf- 
Cuffion, aura été rejetté après la troifième Ieéhire , 
ne pourra être repréferité dans la même feflion. 

IX. Le préambule de tout décret définitif énon- 
cera, x°. lesdates des féances auxquelles les trois 
leâures du projet auront été faites ; x°. le décret 
par lequel il aura été arrêté , après la troifième lec- 
ture, de décider définitivement. 

X. Le roi refufera fa fanftion aux décrets dont 
le préambule n’atteftera pas l’obfervation des for- 
mes ci-deflus; fi quelqu’un de ces décrets étoit. 
fan&ionné, les miniflres ne pourront le fceller ni 
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le promulguer; Scieur refponfabiüté à cet égard, 
durera fix années. 

XI. Sont exceptés des difpofitions ci -de flus , 
les décrets reconnus St déclarés urgens par une 
délibération préalable du corps légifîatif ; mais 
ils ne peuvent être modifiés ou révoqués dans le 
«purs de la même feflion. 

Le décret par lequel la matière aura été décla- 
rée urgente , en énoncera les motifs ; Sc il fera 
fait mention de ce décret préalable dans le préam- 
bule du décret définitif. 

Section lit. 

De la Sanction royale. 

Article premier. 

Les décrets du corps légiflatif font préfen tés a* 
roi , qui peut leur refufer fon confentement. 

II. Dans le cas oii le roi refufera fon confente- 
ment , ce refus n’eft que fufpenfif. 

Lorfque les deux légiflatures qui fuivront celle 
qui aura préfenté le décret , auront fuccefüvement 
repréfenté le même décret dans les mêmes ter- 
mes, le roi fcracenfé avoir donné la fànâion. 

IU. Le confentement du roi eft exprimé fur 
chaque décret par cette formule lignée du roi : 
le roi confent 6* fera exécuter. 
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Le refus fafpenfif eft exprimé par celle-ci: le 
roi examinera. 

IV. Le roi eft tenu d’exprimer Ton confente- 
ment oufon refus fur chaque décret, dans les deux 
mois de lapréfentadon. 

V. Tout décret auquel le roi arefufé fon cori- 
fentement , ne peut lai être repréfenté par la même 
légiflature. 

VI. Les décrets fanCtionnés par le roi , & ceux 
qui lui auront été préfentés par trois légiflatures 
confécutives , ont force de loi , & portent le notfl 

6 l’intitulé de loix . 

Vil. Seront néanmoins exécutés comme loix , 
fans être fujets à la fanCtion, les aCtes du corps 
légiftatif, concernant fa conftitution en aflçmbléé ; 
délibérante; 

Sa police extérieure , Sc celle qu’il pourra exer- 
cer dans l’enceinte extérieure qu’il aura déterminée ; 

La vérification des pouvoirs de fes membres 
préfens ; » 

Les injonctions aux membres abfens; 

La convocation des aflemblées primaires en 
retard ; 

L’exercice de la police conftitutionnelle fur les 
adminiftrateurs Sc fur les officiers municipaux ; 

Les queftions, foit d’éligibilité, foit de validité 
des élections. 

Ne font pareillement fujets à la fanCtion les 
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aftes relatifs à la refponfabilité des mini (1res, ni 
les décrets portant qu’il y a lieu à accufation. 

VIII. Les décrets du corps légiflatif, concer- 
nant l’établiflement , la prorogation 6c la percep- 
tion des contributions publiques, porteront le 
nom 8c l’intitulé de loix. Ils feront promulgués 
& exécutés fans être fujett à la fanftion , fi ce n’eft 
pour les difpofitions qui établiroient des peines 
autres que des amendes 6c contraintes pécuniaires* 
Ces décrets ne pourront être rendus qu’après 
l’obfervation des formalités prefcrites par les arti- 
cles4, 5, 6, 7, 8 8c 9 de la fettion II du pré- 
fent chapitre; 8c le corps légiflatif ne pourra y 
inférer aucunes difpofitions étrangères àleüt objet. 

Section IV. 

Relation du Corps légiflatif avec le Roi. 

Article premier. 

s Lorsque le corps légiflatif eft définitivement 
conftitué, il envoie au roi une députation pour 
l’en iaftruire. Le roi peut, chaque année, faire 
l’ouverture de la feflion , 8c propofer les objets 
qu’il croit devoir être pris en confidération pen- 
dant le cours de cette feflion,, fans néanmoins 
que cette formalité puiffe être confidérée comme 
aéceflaire à l’aftivité du corps légiflatif. " 
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II. Lorfque le corps légiflatif veut s’ajourner 
au-delà de quinze jours , il eft tenu d’en prévenir 
le roi, par une députation, au moins huit jours 
d’avance, 

III. Huitaine au moins avant b fin de chaque 
fellion, le corps légiflatif envoie au roi une dépu- 
tation , pour lui annoncer le jour où il fe propofe 
de terminer fes féancev : le roi peut venir faire la 
clôture de lafeflion. 

•t IV. Si le roi trouve important au bien de Péfat 
q .ie b feffionfoit continuée, ou que l’ajournement 
n’ait pas lieu , ou qu’il n’ait lieu que pour un temps 
moins long, il peut à cet effet envoyer un mef- 
fage fur lequel le corps légiflatif eft tenu de déli* 
bérer. 

V. Le roi convoquera le corps légiflatif, dans 
l’intervalle des feflions, toutes les fois que l’in- 
térêt de l’état lui paroîtra l’exiger , ainfi que dans 
les cas qui auront été prévus &c déterminés par le 
dorps légiflatif avant de s’ajourner, 

VI. Toutes les fois que le roi fe rendra au lieu 
des féances du corps légiflatif, il fera reçu & recon- 
duit,par une députation ; il ne pourfa être accom- 
pagné, dans l’intérieur de la falle, que par le prince 
Çoyal & par les miniftres. 

VII. t>ans aucun cas le prélident ne pourra faire 
pattie d’une députation^ 
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VIII. Le corps légiflatif ceflera d'être corps 
délibérant , tant que le roi fera préfent. 

IX. Les a&es de la correfpondance du roi avec 
le corps légiflatif feront toujours contrefignés par 
un miniftre. 

X. Les miniflres du roi auront entrée dans l’af- 
femblée nationale légiflative ; ils y auront une 
place marquée. 

Ils feront entendus, toutes les fois qu’ils le de- 
manderont, fur les objets relatifs à leur adminis- 
tration , ou lorfqu’ils feront requis de donner des 
éclairciflemens. 

Ils feront également entendus fur des> objets 
étrangers à leur adminiflration, quand l’aflemblée 
nationale leur accordera la parole. 

» * •- r V . O 

CHAPITRE IV. 

De l'exercice du Pouvoir executif. 

* 

I * 

Article premier. 

Le pouvoir exécutif Suprême réfide exclnfive- 
ment dans la main du roi. 

Le roi eft le chef fuprême de radminiftration 
générale du royaume : le foin de veiller au main- 
tien de l’ordre Sc de la tranquillité publique lui 
eft confié. 

Tome III. B b 
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Le roi eft le chef fuprême de l’armée de terré 
6c de l’armée navale. 

Au roi eft délégué le foin de veiller à la fureté 
extérieure du royaume, d’en maintenir les droits 
& les poffeflions. 

II. Le roi nomme les ambaffadeurs 6c les autres 
agens des négociations politiques. 

Il confère le commandement des armées 6c des 
flottes , 6c les grades de maréchal de France 6c 
d’amiral. 

Il nomme les deux tiers des contre-amiraux; 
la moitié des lieutenans-généraux , maréchaux-de- 
camp , capitaines de vaiffeau , 6c colonels de la 
gendarmerie nationale. 

' Il nomme le tiers des colonels 6c des lieute- 
nans - colonels , 6c le fixième des lieutenans de 
vaiffeau : le tout en fe conformant aux loix fur 
l’avancement. 

Il nomme , dans l’adminiftration civile de la 
marine , les ordonnateurs , les contrôleurs , les tré- 
soriers des arfenaux , les chefs des travaux , fous- 
chefs des bâtimens civils , la moitié des chefs d’ad- 
miniftration 6c des fous-chefs de conftruCtion. 

Il nomme les commiffaires auprès des tribunaux.’ 

Il nomme les prépofés en chef aux régies des 
contributions indirectes , 6c à l’adminiftration des 
domaines nationaux. 
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Il furveille la fabrication des monnoies , &: 
nomme les officiers chargés d’exercer cette fur- 
veillance dans la commiffion générale & dans les 
hôtels des monnoies. 

L’effigie du roi eft empreinte fur toutes les 
monnoies du royaume. 

III. Le roi fait délivrer les lettres-patentes , bre- 
vets & commiffions aux fonctionnaires publics ou 
autres qui doivent en recevoir. 

IV. Le roi fait drefler la lifte des penfions & 
gratifications , pour être préfentée au corps lé- 
giflatif à chacune de fes feffions, & décrétée , s’il 
y a lieu. 

S E C 1 ' ' T R E M I È R E. 

De la promulgation des loix. 
Article premier; 

Le pouvoir exécutif eft chargé de faire fceller 
les loix du fceau de l’état , & de les faire pro- 
mulguer. 

Il eft chargé également de faire promulguer & 
exécuter les aftes du corps légiflatif qui n’ont pas 
befoin de la fanCtion du roi. 

II. Il fera fait deux expéditions originales de 
chaque loi , toutes deux lignées du roi , contre- 
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/ignées par le miniftre de la juftice, 6î fcellées du 

fceau de l’état. 

L’une reliera dépofée aux archives du fceau, & 
l’autre fera remife aux archives du corps légiflatif. 

III. La promulgation des loix fera ainfi conçue : 

« N. (le nom du roi ) par la grâce de Dieu , ôt 

» par la loi conllitutionnelle de l’état, roi des 
» François ; à tous préfens St à venir , falut : l’af- 
» femblée nationale a décrété, Sc nous voulons 
» 6c ordonnons ce qui fuit » : 

( La copie littérale du décret fera inférée fans 
aucun changement ). 

« Mandons 6c ordonnons à tous les corps ad- 
» miniftratifs 6c tribunaux , que les préfentes ils 
» faflent conligner dans leurs rcgiltres , lire, pu- 
» blier 6c afficher dans leurs départemens 6c ref- 
» forts refpeélifs , & exécuter comme loi du 
» royaume : en foi de quoi nous avons figné ces 
» préfentes, auxquelles nous avons fait appofer 
» le fceau de l'état ». 

IV. Si le. roi eft mineur, les loix , proclamations 
& autres a£tes émanés de l’autorité royale pendant 
la régence, feront conçus ainfi qu’il fuit : 

« N. ( le nom du régent ) régent du royaume , 
» au nom de N. (le nom du roi ) par la grâce de 
» Dieu , 6c par la loi conllitutionnelle de l’état , 
v roi des François , 6cc. 6cc. 6tc. ». 
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V. Le pouvoir exécutif efl tenu d’envoyer, les 
loix aux corps adminiftratifs 6c aux tribunaux , 
de fe faire certifier cet envoi , 6c d’en juflifier au 
corps légiflatif. 

VI. Le pouvoir exécutif ne peut faire aucunes 
loix , même provifoires , mais feulement des pro- 
clamations conformes aux loix, pour en ordonner 
ou en rappeller l’exécution. 


Section IL 

De l' adminiflration intérieure.. 
Article premier. 

Il y a dans chaque département une adminif- 
tration fupérieure , 6c dans chaque diftrict une 
adminiflration fubordonnée. 

II. Les adminiftrateurs n’ont aucun caraêlère 
de repréfentation. 

Ils font des agens élus à temps par le peuple 
pour exercer , fur la furveillance 6c l’autorité du 
roi , les fondions adminiftratives. 

III. Ils ne peuvent, ni s’iinmifcer dans l’exer- 
cice du pouvoir légiflatif, ou fufpendre l’exécu- 
tion des loix , ni rien entreprendre fur l’ordre ju- 
diciaire , ni fur les dilpofitions ou opérations 
militaires. 

IV. Les adminiflrateurs font efïentiellemenï 

B b iij 


Digitized by Google 


390 Di la Confiitution 

chargés de répartir les contributions diredes, & 
de'furveiller les deniers provenans de toutes les 
contributions revenus publics dans leur terri- 
toire. Il appartient au pouvoir légiflatif de dé- 
terminer les règles & le mode de leurs fondions, 
tant fur les objets ci - dcflus exprimés , que fur 
toutes les autres parties de l’adininiftration inté- 
rieure. 

V. Le roi a le droit d’annuller les ades des 
adminiftrateurs de département , contraires aux 
loix ou aux ordres qu’il leur aura adrefles. 

Il peut, dans le cas d’une défobéifiance perfé* 
vérante, ou s’ils compromettent par leurs ades la 
fureté ou la tranquillité publique, les fufpendre 
de leurs fondions. 

VI. Les adminiftrateurs de département ont de 
même le droit d’annuller les ades des fous-admi- 
niftrateurs de diftrid , contraires aux loix ou aux 
arrêtés des adminiftrateurs de département , ou 
aux ordres que ces derniers leur auront donnés ou 
tranfmis. 

Us peuvent également , dans le cas d’une défo- 
béiiïance perfévérante des fous-adminiftrateurs , 
ou fi ces derniers compromettent par leurs ades 
la fûreté ou la tranquillité publique, les fufpen- 
dre de leurs fondions , à la charge d’en inftruire 
le roi , qui pourra lever ou confirmer la fuf- 
penfion. 
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VII. Le roi peut , lorfque les adminiftrateurs 
de département n’auront pas ufé du pouvoir qui 
leur eft délégué dans l’article ci-deflus, annwller 
directement les aftes des fous-adminiftrateurs , & 
les fufpendre dans les mêmes cas. 

VIII. Toutes les fois que le roi aura prononcé 
ou confirmé la fufpenfion des adminiftrateurs ou 
fous-adminiftrateurs, il en inftruira le corps lé- 
giftatif. 

Celui-ci pourra, ou lever la fufpenfion, ou la 
confirmer , ou même difloudre l’adminiftration 
coupable ; 6c s’il y a lieu, renvoyer tous les ad- 
miniftrateurs ou quelques - uns d’eux aux tri- 
bunaux criminels , ou porter contr’eux le dé- 
cret d’accufation. 

T * 

Section I I I, • ; 

y 

Des relations extérieures. 

• - » ■ ». «■ 

• .... 

Article premie r.V 

Le roi feul peut entretenir des relations politi- 
ques aù-dehors, conduire lés' négociations, faire 
de.s préparatifs de guerre proportionnés à ceux des. 
états voifins, diftribuer les forces de terre 6c de 
mer, ainfi qu’il le jugera convenable , 6c en. régler 
la direCtiôrt'en cas de guerre. 

II. Toute déclaration de guerre fera faite en 

B b ir 
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ces termes : De la. pan du roi des François , au 

nom de ta nation. 

III. Il appartient au roi d’arrêter St de ligner 
avec toutes les puiffances étrangères , tous les trai- 
tés de paix , d’alliance St de commerce, St- autres 
conventions qu’il jugera nécelFaires au bien de 
l’état, fauf la ratification du corps légiflatif. 

CHAPITRE V. 

V/’*' V ■ 

Du pouvoir judiciaire. 

, 4 

Article premier. 

Le pouvoir judiciaire ne peut , en aucun cas J 
être exercé, ni par le corps légiflatif, ni par le 
roi. 

II. La juflice fera rendue gratuitement par des 
juges élus à temps par le peuple, St inllitués par 
lettres-patentes du roi , qui ne pourra les refufer. 

Ils ne pourront être, ni dellitués que pour for- 
faiture, dûment! jugée, ni fufpendüs que par une 
acçu.fation admife. , ; .. .. t 

L’accufateur public fera nommé par le peuple.' 

III. Les tribunaux ne peuvent , ni s’im.mifcer 
dans l’exercice du pouvoir légiflatif, ou fufpendre 
l’exécution des loix, ni entreprendre fur les fonc- 
tions adminifttatives, ou citer devant eux les ad- 
îninidraCçtirs, pour raifon de leurs fondions. 
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IV. Les citoyens ne peuvent être diftraits des 
juges que la loi leur afflgne , par aucune commifl* 
lion , ni par d’autres attributions & évocations que 
celles qui font déterminées par les loix. 

V. Le droit des citoyens de terminer définiti- 
vement leurs conteftations par la voie de l’arbi- 
trage , ne peut recevoir aucune atteinte par les 
attes du pouvoir légiflatif. 

VI. Les tribunaux ordinaires ne peuvent rece- 
voir aucune a&ion au civil, fans qu’il leur foit 
juftifié que les parties ont comparu, ou que le 
demandeur a cité fa partie adverfe devant les mé- 
diateurs , pour parvenir à une conciliations 

VII. Il y aura un ou plufieurs juges de paix dans 
les cantons & dans les villes. Le nombre en fera 
déterminé par le pouvoir légiflatif. 

VIII. Il appartient au pouvoir légiflatif de régler 
le nombre & les arrondiflemens des tribunaux , & 
le nombre des juges dont chaque tribunal fera 
compofé. 

IX. En matière criminelle , nul citoyen ne peut 
être jugé que fur une accufation reçue par des 
jurés, ou décrétée par le corps légiflatif, dans le 
cas oit il lui appartient de pourfuivre l’accufation. 

Après l’accufation admife , le fait fera reconnu 
& déclaré par des jurés. . . 

L’accufé aura la faculté d’en réeufer jufqu’à 
vingt ,,fans donner de motif». 
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Les jurés qui déclareront le fait, ne pourront 
être au-delïous du nombre de douze. 

L’application de la loi fera faire par des juges. 

L’inftru&ion fera publique, & l’on ne pourra 
refufer aux accufés les fecours d’un confeil. 

Tout homme acquitté par un juré légal , ne 
• peut plus être repris ni accufé à raifon du même 
fait. 

X. Nul homme ne peut être faifi que pour être 
conduit devant l’officier de police ; & nul ne peut 
être mis en arreftation ou détenu qu’en vertu d’un 
mandat des officiers de police , d’une ordonnance 
de prife-de-corps d’un tribunal , d’un décret d’ac- 
cufation du corps légiflatif , dans les cas où il lui 
appartient de le prononcer, ou d’un jugement de 
condamnation à prifon ou détention corre&ion- 
nelle. 

XI. Tout homme faifi St conduit devant l’of- 
ficier de police fera examiné furje champ, ou, au 
plus tard , dans les vingt-quatre heures. 

S’il réfulte de l’examen , qu’il n’y a aucun fujet 
d’inculpation contre lui, il fera remis auffi-tôt en 
liberté ; ou, s’il y a lieu de l’envoyer à la maifon 
d’arrêt , il y fera conduit dans le plus bref délai , 
qui, en aucun cas, ne pourra excéder trois jours. 

XII. Nul homme arrêté ne peut être retenu 
s’il donne caution fuffifante , dans tous les cas où 
la loi permet de refier libre fous cautionnement. 
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XIII. Nul homme, dans le cas où fa détention 
eft autorifée par la loi , ne peut être conduit &C 
détenu que dans les lieux légalement publique- 
ment défignés pour fervir de maifon d’arret , de 
maifon de juftice ou de prifon. 

XIV. Nul gardien ou geôlier ne peut recevoir 
ni retenir aucun homme qu’en vertu d’un man- 
dat , ordonnance de prife-de-corps , décret d’ac- 
cufation , ou jugement mentionné dans l’article X 
ci-delTus , $t fans que la tranfcription en ait été 
faite fur fon regiftre. 

XV. Tout gardien ou geôlier eft tenu , fans 
qu’aucun ordre puifle l’en difpenfer , de repréfen- 
ter la perfonne du dé‘enu à l’officier civil ayant 
la police de la maifon de détention , toutes les fois 
qu’il en fera requis par lui. 

La repréfentation de la perfonne du détenu ne 
pourra de même être refufée à fes parens & amis 
porteurs de l’ordre de l’officier civil , qui fera tou- 
jours tenu de l’accorder, à moins que le gardien 
ou geôlier ne repréfente une ordonnance du juge, 
tranfcrite fur fon regiftre, pour tenir l’arrêté au 
fecret. 

XVI. Tout homme, quelle que foit fa place 
ou fon emploi, autre que ceux à qui la loi donne 
le droit d’arreftation , qui donnera , fignera , exé- 
cutera ou fera exécuter l’ordre d’arrêter un citoyen, 
ou quiconque , même dans le cas d’arreftatioil 
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autorifé par la loi, conduira, recevra ou retien- 
dra un citoyen dans un lieu de détention non pu- 
bliquement 6c légalement déligné; 6c tout gardien 
ou geôlier qui contreviendra aux difpofitions des 
articles XIV* 6c XV ci-deffiis, feront coupables 
du crime de détention arbitraire. 

XVII, Nul homme ne peut être recherché ni 
pourfuivi pour raifon des écrits qu’il aura fait impri- 
mer ou publier fur quelque matière que ce foit , 
fi ce n’elt qu’il ait provoqué à delfein la défobéif- 
fàuce à la loi , l’aviliffement des pouvoirs confti- 
tués , la réliRance à leurs aéfes , ou quelques-unes 
des aûions déclarées crimes ou délits par la loi. 

La cenfure fur les actes des pouvoirs conftitués 
eft permife; mais les calomnies volontaires contre 
la probité des fonctionnaires publics 6c la droiture 
de leurs intentions dans l’exercice dé leurs fonc- 
tions , pourront être pourfuivies par ceux qui en 
font l’objet. 

Les calomnies 6c injures contre quelques per- 
fonnes que ce foit, relatives aux aétions de leur 
,vie privée, feront punis fur leur pourfuite. 

XVIII. Nul ne peut être jugé, foit par la voie 
civile, foit par la voie criminelle, pour fait d’écrits 
Imprimés ou publiés , fans qu’il ait été reconnu 6 C 
déclaré par un juré : i°. s’il y a délit dans l’écrit 
dénoncé ; i®. fi la perfonnç pourfuivie en eft cou- 
paKe, 

v ’ r ‘ i 
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XIX. Il y aura pour tout le royaume un fèul 
tribunal de caffation établi auprès du corps.Iégi£- 
latif. Il aura pour fondions de prononcer , 

Sur les demandes en caffation contre les juge- 
mens rendus en dernier relîort par les tribunaux ; 

Sur les demandes en renvoi d’un tribunal à un 
autre , pour caufe de fufpicion légitime ; 

Sur les réglemens de juges Sc les prifes à partie 
contre un tribunal entier. 

XX. En matière de caffation , le tribunal de 
caffation ne pourra jamais connoître du fond des 
affaires; mais après avoir caffé le jugement qui 
aura été rendu fur une procédure dans laquelle 

, les formes auront été violées, ou qui contiendra 
une contravention èxpreffe à la loi , il renverra le 
fond du procès au tribunal qui doit en connoître. 

XXI. Lorfqu’après deux calfations, le jugement 
du troifième tribunal fera attaqué par les memes 
moyens que les deux premiers , la queftion ne 
pourra plus être agitée au tribunal de caffation, 
fans avoir été foumife au corps légiflatif , qui por- 
tera un décret déclaratoire de la loi auquel le tri- 
bunal de caffation fera tenu de fe conformer. 

XXII. Chaque année le tribunal de caffation 
fera tenu d’envoyer à la barre du corps légiflatif, 
une députation de huit de fes membres, qui lui 
préfenteront l’état des jugemens rendus , à côté 
de chacun defquels feront la notice abrégée de 
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l’affaire , 8c le texte de la loi qui aura déterminé 
la déçifion 1 . 

XXIII. Une haute-cour nationale , formée de 
membres du tribunal de caffation 8c de hauts-jurés, 
connoitra des délits des miniftres 6c agens prin- 
cipaux du pouvoir exécutif, 6c des crimes qui at- 
taqueront la fureté générale de l’état , lorfque le 
corps légiflatif aura rendu un décret d’accufation. 

Elle ne fe raflfemblera que fur la proclamation 
du corps légiflatif, 6c à une diftance de 30,000 
toifes au moins du lieu où la légiflature tiendra 
fes féances. 

XXIV. Les expéditions exécutoires des juge- 
mens des tribunaux feront conçues ainfi qu’il fuit : 

N. ( le nom du roi ) par la grâce de Dieu , 6c 
par la loi conftitutionnelle de l’état , roi des Fran- 
çois *, à tous préfens 6c à venir , falut : le tribunal 
de a rendu le jugement fuivant : 

( Ici fera copié le jugement dans lequel il fera 
fait mention du nom des juges). 

« Mandons 6 c ordonnons à tous huiflïers fur 
ce requis , de mettre ledit jugement à exécution ; 
à nos commiflfaires auprès des tribunaux d’y tenir 
la main , 6c à tous commandans tk officiers de la 
force publique de prêter main-forte , lorfqu’ils en 
feront légitimement requis : en foi de quoi le pré- 
fent jugement a été ligné par le préfidènt du tri- 
bunal 6c par le greffier ». 
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XXV. 'Les fondions des commiflaires du roi 
auprès des tribunaux , feront de requérir l’obfer- 
vation des loix dans les jugemens à. rendre , 5 c de 
faire exécuter les jugemens rendus. 

Ils ne feront point accufateurs publics , mais 
ils feront entendus fur toutes les accufations , 6c 
requerront pendant le cours de l’inftrudion pour 
la régularité des formes , 8c avant le jugement pour 
l’application de la loi. 

XXVI. Les commifïaircs du roi auprès des tri— 

- bunaux, dénonceront au directeur du juré, foit 

d’office, foit d’après les ordres qui leur feront 
donnés par le roi ; 

Les attentats contre la liberté individuelle des 
citoyens , contre la libre circulation des fubfiftan- 
. ces 8c autres objets de commerce, 8c contre la 
perception des contributions ; 

Les délits par lefquels l’exécution des ordres 
donnés par le roi , dans l’exercice des fondions , { 

qui lui font déléguées, feroit troublée ou empê- 
chée ; 

Les attentats contre le droit des gens , 8c les 
rebellions à l’exécution des jugemens , 8c de tous 
les ades exécutoires émanés des pouvoirs conf- 
titués. 

XXVII. Le miniftre de la juftice dénoncera au 
tribunal de caflation, par la voie du commiffiaire 
du roi , 8c fans préjudice du droit des parties 
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intéreffées , les a&es par lefquels les juges auroient 

excédé les bornes de leur pouvoir. 

Le tribunal les annullera ; S; s’ils donnent lieu 
à la forfaiture , le fait fera dénoncé au corps lé- 
giflatif , qui rendra le décret d’accufation , s’il y a 
lieu, & renverra les prévenus devant la haute-cour 
nationale. 


TITRE IV. 

De la force publique . 
Article premier: 

La. force publique eft inftituée pour défendre 
l’état contre les ennemis du dehors, & aflurer au- 
dedans le maintien de l’ordre &. l’exécution des 
loix. 

II. Elle eft compofée , 

De l’armée de terre & de mer; 

De la troupe fpécialement deftinée au fervicé 
intérieur; 

Et fubfidiairement des citoyens a&ifs , & de 
leurs enfans en état de porter les armes , inferits 
fur le rêle de la garde nationale. 

III. Les gardes nationales ne forment , ni un 
corps militaire , ni une inftitution dans l’état : ce 
font les citoyens eux-mêmes appellés au feryice de 
la force publique. 

IV, 
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" IV. Les citoyens ne pourront jamais fe former» 
ni agir comme gardes nationales , qu’en vern*' 
d’üné requifition ou d’une autorifation légale. 

V. Ils font fournis , en cette qualité , à une or- 
ganifation déterminée par la loi. 

Ifs re peuvent avoir, dans tout le royaume,- 
qu’une même difcipline &t un même uniforme. 

Les diftinélions‘'de grades & la fubordination 

* ~s » ■ 

re fubfiftent que relativement au fervice & pen- 
dant fa durée. ' * •; • ■ ■■ • ' r ' ' r ■ 

‘ VI. Les officiers font élus à temps , & ne peu- 
vent être réélus qu’après un intervalle de fervice’ 
Comme foldats. 

* Nul ne commandera la garde nationale de plus 
d’un dffiriéL 


VII. Toutes les parties de la force publique, 
employées pour la lurété de l’étkt Contre les enne- 


mis du dehors , agiront fous les ordres du roi. 

VIII. Aucun'corpS ou détachement de troupes 
de ligne ne peut agir d^ns l’jntérieur du royaume 
fans une requifition légale. 


IX. Aucun agent' de la forcé publique tie pe\it 

entrer dans la^mnifort d’un citoyen, fi ce n’eft 
pour l’exécution des mandenierfs.de police fcrde 
j; rftice j Ou dans; les cas formellement prévus par 
la loi. v 

X. La requifition de la force publique dans 
^intérieur ;<Ju- royaume , appartient aux - officiers. 

Tome III. C c 


Digitized by Google 


4 ©i De la Conflîtutîoh 

civils , fuivan* les règles déterminées par le pou- 
voir légiflatif. • . . 

XI. Si des troubles agitent tout un départe-, 
ment, le roi donnera fous la refponfabilité de 
fes miniftres , les ordres -néceftaires pour l’exécu- 
tion des loix &t le rétabüflement de l’ordre ; mais 
à la charge d’en informer le corps légiflatif, s'ii eft. 
affeinblé, & de le convoquer s’il eft en vacances. 

XII. La force publique eft effentiel ement. 
obéiffan'e ; nul corps armé ne p.ut délibérer. 

XIII. L’a:mée de terre &c de mer, & la troupe 
d<.ftinéeà la ftreté intérieure, font foumifes à des 
loix particulières, foit pour le maintien delà dis- 
cipline , foir pour la forme des jugemens & la na* 
ture des peines en matière de délits militaires. 

* r . . r '•» • 

TITRE V. 

a ' . - » • • .. **^ * *• * 

. 1 ~ 

Des contributions publiques. 

Article premier: 

Les contributions publiques, feront délibérées 
6c fixées chaque année par le çorps légiflatif, 8c 
tie pourront fubfifter au-delà du dernier jour de 
la feflion fuivante, fi elles n’ont pas été expref- 
fément renouvelées. 

II. Sous aucun prétexte, les fonds néceftaires 
à l’acquittement de la dette nationale & au paie- 
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ment de la lifte civile , ne pourront être, ni réfu- 
tés , ni fufpendus. 

} Le traitement des miniftres du culte catholique 
penftonnés , confervés , élus ou nommés en vertu 
des décrets de Faflemblée nationale conftituante , 

* v 

feit partie de la dette nationale. 

Le corps légiflatif ne pourra , en aucun cas , 
charger la nation du paiement des dettes d’aucun 
individu. 

III. Les comptes détaillés de la dépenfe des dé- 
partemens miniftériels, lignés 6c certifiés par les 
miniftres ou ordonnateurs généraux , feront ren- 
dus publics, par la voie de fimpreftion , au com- 
mencement des feflions de chaque légiflature. 

Il en fera de même des états de recette des 
diverfes contributions, 6 C de tous les revenus 
publics. ' 

Les états de ces dépenfes 6c recettes feront difr 
tingirés fuivant leur nature , 6c exprimeront les 
fommes touchées &c dépenfées , année par année* 
dans chaque diftrid. 

Les dépenfes particulières à chaque départe^ 
ment, 6c relatives aux tribunaux, aux corps admi- 
niftratifs 6c autres établiffemens , feront également 
rendues publiques. 

IV. Les adminiftrateurs de département 6c fous- 
adminiftrateurs , ne pourront , ni établir aucune 
contribution publique, ni faire aucune répartition 

Ce ij 
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au-delà du- temps & des Finîmes fixées par le 
Corps légiflatif, ni délibérer ou perme'tre , fans y 
être autorifés par lui, aucun emprunt local à ia 
charge des citoyens du département. 

V. Le pouvoir exécutif dirige & furveille la 
perception & le verfement des contiibutions , Sc 

donne tous les ordres néceflaires à cet eifet. 

\ : , S 

TITRE VI. 

• • • , r • • t 

JDzs rapports de la nation françoife avec les nations 

! t’ 

étrangères. 

Là^ nation françoife renonce à entreprendre 
aucune guerre dans la vue de faire des conquêtes’ J 
& n’emploiera jamais fes forces contre^ la liberté 
d’aucun peuple. ; ' ; * il - 

La conftitution n’admet point de droit d’au- 
fcainé. - . - 

2- Les étrangers é ablis ou non en France , fuccè- 
dent à leurs parens ét-ranrèrs ou françofs. 

Ils peuvent contrarier, acquérir & recevoir des 
fciéns fhués en France, & en difpofer de même 
■que tout citoyen françois, par tous les moyens 
autorifés par les loix. 

Les étrangers qui fe trouvent en France font 
-fournis aux mêmes loix criminelles & de police 
que les citoyens -françois , fauf les conventions 
atiêtées avec les puilt&nccf é;rangùres: leur per- 
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fonne, leurs biens , leur induftrie , leur culte , 
font également protégés par L loi. . -, 

TITRE VIL 

\ 

De la rev:(ioh des décrets confi'tutionriels. 

t* " ^ 

Article premier. 

; L’ASSEMBLÉE nationale conftitua^te déclare 
ajue la nation a :e dioit imprelcripiibie de changer 
fa cor.ftitution ; St néanmoins, co.'.fidé.ant qu’ü 
eft plus cùnfœme à l'intérêt national d’ufer feu- 
lement par les moyens pris dans la conftiuKÎclÿ 
même, du droit d'en réformer les a.ticles dont 
l'expérience auroit fait fentir les inconvéniens t 
.décrète qu ri y fera procédé par une afictub.ée de 
revifion en la forme fuivante: , 

II. Lorfque trois légiflatutes confécutives au- 
ront émis un vœu unitoime pour le changement 
de queiqu’articie conftitutioanel » il y aura lieu à 
,1a revilio.i demandée. 

III. La proclv.ine législature &c la fuivante ne 
pourront propoièr la réforme d’aucun article cons- 
titutionnel. 

> IV. Des trois légiflutures qui pourront par la 
fuite propofer quelque changement , les deux pre- 
mières ne s’occuperont de cet objet, que dans les 
deux derniers mois de leur dernière ielîion ; 

C c iij 
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la troifième à la fin de fa première feflion annuelle, 
eu au commencement de la fécondé. 

Leurs délibérations fur cette matière feront fou- 
mifes aux mêmes formes que les attes légiflatifs ; 
mais les décrets par lefquels elles auront émis leur 
vœu , ne feront pas fujets à la fan&ion du roi. 

V. La quatrième légiflature, augmentée de deux 
cent quarante-neuf membres élus en chaque dé- 
partement , par doublement du nombre ordinaire 
qu’il fournit pour fa population, formera l’aflem- 
bJée de revifion. 

Ces deux cent quarante -neuf membres feront 
^lus après que la nomination des repréfentans au 
corps légiflatif aura été terminée, & il en fera fait 
un procès-verbal féparé. 

- L’aflTemblée de revifion ne fera compofée que 
d’une chambre. 

VI. Les membres de la troifième légifiature qui 
aura demandé le changement, ne pourront être 
*élus à l’afifemblée de revifion. 

VII. Les membres de l’aflemblée de revifion,, 
après avoir prononcé tous enfemble le ferment de 
vivre libres ou mourir , prêteront individuellement 
celui de fe borner à flatuer fur Us objets qui leur 
auront été fournis par le vœu uniforme des trois 
lef futures précédentes ; de maintenir , au ftrplus , 
de tout leur pouvoir , la confitution du royaume , 
décrétée par l'affemblée nationale confitucuue aux 
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■années 1784, 1790 & 1791 , 6" en tout 

fidèles à la nation , à la loi & au foi. 

VIII. L’aflemblée de revifion fera tenue de s’oc- 
cuper enfuite , St fans délai, des objets qui auront 
été fournis à fon examen ; aufli-tôt que fon tra- 
vail fera terminé , les deux cent quarante - neuf 
membres nommés en augmentation fe retireront, 
fans pouvoir prendre part , en aucun cas , aux 
a&es légiflatifs. 

Les colonies St pofleflions françoifes dans l’Afie, 
l’Afrique St l’Amérique, quoiqu’elles faffent partie 
de l’empire françois , ne font pas comprifes dans 
la préfente conftitution. 

Aucun des pouvoirs inftitués par la conftitution,' 
n’a le droit de la changer dans fonenfemble ni 
dans fes parties , fauf les réformes qui pourront 
y être faites par la voie de la revifion , conformé- 
ment aux difpofitions du titre VII ci-deflus. 

L'aftemblée nationale conftituante en remet le 
dépôt à la fidélité du corps légiflatif, du roi 8c 
des juges, à la vigilance des pères de famille, aux 
époufes St aux mères, à l’affeûion des jeunes ci- 
toyens , au courage de tous les François. 

. Les décrets rendus par l’aftemblée nationale 
conftituante, qui ne font pas compris dans l’atte 
de conftitution , feront exécutés comme loix ; 8c 
les loix antérieures auxquelles elle 11’a pas dérogé, 
feront également obièrvées tant que les uns ou 
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les autres n’auront pas été révoqués ou modifiés 

par le pouvoir légiflat'f. 

Du 3 Septembre 179 1 - 

L’ASSEMBLÉE nationa’e ayant entendu la lec- 
ture de fade conflitutionnel ci-deflus , S: après 
l’avoir approuvé , déclare que la conflitution tft 
terminée, & qu’elle ne peut y rien changer. 

L fera nommé , à l’inftant , une dép> tation de 

foixante membres , pour pffrir, dans le jour, fade 
... <v -, 


Fin J» tr ' • 
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